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Difficile de détermine'! qui du gouvernement et des étu­
diants, J'université emmerde Je plus 
Pour le gouvernement Je problème de l'université se pose 
en des termes relativement simples: J'université cmî tc 
trés cher et l'enseignement qu'elle dispense ne s'avére pas 
économiquement rentable. Les futurs cadres supérieurs 
de la nation ne sortent plus comme il y a vingt ans, des 
centres universitaires mais des grandes écoles. Celles ci 
forment directement les technocrates robotisés indispen­
sables à la croissance industrielle. Depui~ quelques an­
nées, l'université ne fournit plus que des enseignants. Ut'' 
chercheurs. des <.:adres moyens sans qualification prof,·· 
sionnelle ct surtout des <.:hômeurs diplomés. 
Avec la crise économique un vent malthusien anime k 
secteur universitaire: il faut une réforme pour rcntahill· 
ser au maximum l'enseignement. Economie en reduisant 
le nombre des nouve<Jux enseignants; en supprimant des 
postes d'assistants vacataires: éwnomie en réduisant Je 
nombre d'étudiants pouvant entrer en licence; économie 
enfin en créant des licences professionnelles, directement 
controlées et financées par le patronat local pour cinq 
ans. En bref on veut faire de l'université une super gran­
de école batarde, professionnalisée qui nie toute notion 
de culture telle qu'on pouvait espérer qu'elle subsiste. 
dans certains milieux universitaires. 
De toute manière, même en acceptant de se placer dans 
l'optique gouvernementale de rentabilisation, la réforme 

. ne résout aucun problème, le fait que les diplômes soient 
plus «professionnels» ne va pas créer par enchantement 
.des emplois; les partis de gauche tout autant préoccupés 
que le gouvernement par cette rentabilisation s'achar­
nent à démontrer qu'elle en souléve de nouveaux: diplô­
mes régionaux, accroissement de la sélection sociale, af­
faiblissement dè la recherche scientifique, éclatement des 
universités. 
Ceci dit, et c'est ce qui est principalement interessant 
dans le mouvement actuel, le débat sur la réforme en elle 
même n'est qu'un support pour un autre combat qui in­
teresse une minorité grandissante d'étudiants. 
C'est une évidence pour tous ceux qui ont suivi le dérou­
lement de la lutte, le mouvement universitaire est parti 
d'éléments dits <<inorganisés», influencés à des degrés di­
vers par les idées libertaires: refus des structures organisa· 
tionnelles permanentes; refus des «petits chefs»: auto­
organisation. Pour ceux là l'université doit changer dans 
un sens tout à fait opposé à celui de la réforme. Elle ne 
doit en aucun cas déboucher sur une formation profes­
~ionnelle. véritable programmation responsable en pre--

Il ,·,.,t nc·c· ;~ l'Hl\. tkt•lli> k dé·lllll 1'>76. un ct•ntr,· 
<k docunll'nlal ion lillt'rt:tilc'. 
\lous possédun, actuclk-mc·nl Ulll' séri<' d'archivt's <'1 
dt• livrt's sur !t· mouvemt·nt anarchistt'. ouvrit'!' et so<.:ial 
(CAP. lulle de-, femmes ... ) frant;ais t't inlernat ional. 
Ces informations ne doivt·nt pas rester ignorées. à l'abri 
des rt•gards t'l des recht·rches. Le travail des anarchistes 
doil être également de faire co.nnaitre et de propager 
les idées li bert a ires, 

.Le. CDL Je LYON a besoin Je vous. 
Nous vous demandons Je nous aider à faire vivrt· n· 
centre: 
1) en nous envoyant livres. brochurt•s. travaux de rc•­
<.:herche personnels, t raets... sur les lu tt es a nt i-aut uri­
laires dans vot rt' région. 

mier lieu de la division sectorielle du travaiL L 'unih''''­
lé est une immense mémoire. réservoir renfermant l:t 
..:onnaissance ct le savoir qui doivent être mis à la dispo 

sition de tous. Il ne suffit pas de vouloir ouvrir les facs 
aux travailleurs. aux non-ba<.:helier. il faut la suppression 
des examens ct des diplômes. J'élaboration communes 
(enseignants -étudiants) des enseignements. La fac doit 
être le lieu d'expériences nouvelles. elle ne doit pas res­
ter la propriété d'une. minorité wupéc du monde du tr:l­
vail: pas d'étudiants: des travailleurs étudiants. 
Si œ phénomène n'est pas nouveau dans le milieu étu­
diant. il l'est tout de même par son ampleur. Et même 
si les politicards initiés ont maintenant pris le wntrùlc 
du mouvement œrtaincs facs sont restées longtemps 
(ct sont encore) en lutte sur <:es bases (langues orientale~ 
Paris. Dauphine Paris: Tolbiac Paris: Lille 1 ct 3 ). La lut­
te contre la réforme si elle permet de mobiliser la quasi­
totalité des étudiants. passe néœssairemcnt au se<.:ond 
plan de la révolte qui nous anime face à la faillite de l:1 
conception générale de l'université: (d l'article «En fac 
on s'emmerde» dans le numéro pré<.:édcnt). Et les préo<.:­
cupations des Responsables (gouvernementaux. étu­
diants, universitaires) sont bien éloignées des notres. Sïls 
s'emploient maintenant à réprimer grace au spe<.:tn.' db 
examens toute manifestatiml dure du mouvement. <.:'est 
avec un succés moindre si l'on considére l'écoeurement 
désabusé de la plupart des étudiants qui. naïvement.«\ 
ont cru». 
Peu importe maintenant l'issue de la grève qui depui, 
plus de deux mois sévit dans les facs. La volonté des é­
tudiants de prendre eux mêmes en mains leur lu ttc en 
refusant de la subordonner à quelque organisation po­
litique ou syndicale que ce soit est un fait éminamcnt 
positif. Peu importe si l'imagination a fait une fois de 
plus défaut et si le découragement se fait jour. Les or­
ganisations bureaucratiques et hiérarchisées ont reçu un 
coup sévère et les idées ont fait leur chemin. 
L'enjeu du pari gouvernemental mêlé au malaise qui 
saisit et radicalise un nombre croissant de lycéens et 
d'étudiants, annoncent des luttes répétées 'et durcies 
dans les années à venir. Les aspects libertaires plus ou 
moins marqués des grèves de cette année auront sans 
doute une influence non négligeable dans les prochains 
mouvements. 
Il est nécessaire pour celà qu'à partir de ces reflexions 
naissent des objectifs clairs à offrir comme perspec­
tive à la masse des étudiants. Objectifs qui, cette année 
il faut bien le reconnaître. ont fait cruellement défaut. 

~ l ·,·n p;trticip.tnl lllalc·ric·l!,·nt<'nl c'l tin.tn,·i~·rc·meill 
.Ill COL : 
3lt•n nous faisant p;Jrl de· vos L'l'il iqut·s. suggc•sf ions ... 
Nous proposons d'organiser un é·change de· Lloculllt'll.l> 
c·ntre ks différentes personnes et groupes désiranl 
laire partit· dt• Ct' cenlre dt' documenlalion, . 
Nous avons l'in lent ion dt· tirer un bulle! in recensant 
ks informai ions que nous aurons ret;ues et Iraitn de 
,ujels divns et d'organisn Jans nos locaux quelques 
,·xpositions (Comité de Quarlic·r.la Belle Fpoque ... ) 
lks cont;tcts seront pris ave<.: des centres de documen­
lat ion (CIRA. Turin .... ) et dt•s groupes ét rang ons. 
Pour tol,IS contacts, énivez ou passez au local : 
Les mardis S..O.~. après :!0 h. 

. Les samedis ap~.f:s-midi. . 



le libertaires, la CFDT el la 
transition le socialisme 

(Apropos d'une «lettre à une étudiante» du sociologue 
Touraine.) 
A deux ans d'elections legislatives où la gauche peut sé­
rieusement espérer accéder au gouvernement et provo­
quer ainsi des bouleversements sociaux considérables, 
l'existence en France d'un syndicat comme la CFDT a 
une grande importance. 
En regroupant un million d'adhérents dans toutes les 
entreprises. en se réclamant de l'autogestion, la CFDT 
co1istitue l'élément essentiel des forces sociales qui, de 
l'antimilitairisme à l'écologie, sont capables non seule­
ment d'éviter la mise en place de régimes autoritaires de 
droite ou de gauche. mais aussi de construire le socialis­
me autogestionnaire, libertaire que nous souhaitons. 
C'est pourquoi il est utile non seulement de militer. com­
me beucoup de copains le font. dans les rangs de la 
CFDT, mais aussi de réfléchir sur la stratégie de cette 
centrale syndicale. 

1 LA STRATEGIE DE LA C.F.D.T. 

Parler de «stratégie» t: 'est su rem en t employer un grand 
mot. la CFDT est trés diverse, aussi diverse que ses mil­
liers de sections d'entreprises. que ses œntaines de syn­
dit:ats répartis à travers les différentes régions frant;aises. 
La wntëdération peut bien s'c!Tort:er de définir des 
grands axes. souvent nés de t:omprumis entre les ditïë­
rents t:ourants qui la traversent. On sait hien qu'un syn­
dit:at t:'est heauwup plus t:omplexe. heaut:oup plus enra­
ciné dans la vic connète des gens qu'un parti politique. 
Une œntrale syndicale ne sc détermine pas à coup de 
«ligne politique». 
Ces reserves faites on peut dire malgré tout que la Cl--DT 
s'appuie sur une analyse de la transition ve.rs le socialis­
me. une grande manière de voir les t:hoses (celle du t:ou­
rant autogestionnaire) qui. avet: des nuanœs diverses, est 
commune à la plupart des militants qui font vivre le 
syndit:at. 
Dans son livre «Lettres à une étudiante» le sot:iologuc· 
Touraine résume asse~: bien en quoi t:onsiste œtte analy· 
se de la transition vers le sot:ialisme. 
On peut la définir en quatre points: 
J ) Distinction entre la conquête du pouvoir par la gau­
che politique (les partis) et l'action sur le terrain social 
des «mouvements sociaux», des mouvements populaires, 
contestaires, action dans laquelle les syndicats jouent un 
rôle essentiel. Ces deux types d'action sont distincts et 
les organisations menant la lutte sur le terrain social doi­
vent être indépendantes des organisations qui visent à e­
xercer le pouvoir politique. 
2) Priorité de la lutte sur le terrain social dans le proces­
sus du passage au socialisme puisque ce sont ces luttes 
qui préparent l'autogestion, la prise ert mains progressi­
ve par le peuple lui même de l'ensemble des mécanismes 
de la vie en société. 
3) Alliance des mouvements sociaux et des forces politi­
ques briguant l'exercice du pourvoir. 

4) Opposition nécessaire entre les mouvements sociaux 
luttant pour une transformation de la société et les for­
ces de gauche exerçant les responsabilités du pouvoir. 

2 LES POINTS COMMUNS ENTRE L'ANALY­
SE DE LA C.F.D.T. ET LES POSITIONS LI­
BERTAIRES. 

Un libertaire un peu averti (comme nous le sommes 
tous!) ne manquera pas de se sentir en terrain connu fa­
ce à une conception qui affirme aussi nettement, la prio­
rité des luttes sociales sur les luttes politiques, l'indispen­
sable indépendance des organisations animan-t ces luttes 
par rapports aux organisations politiques. Surtout, com­
me le montre la reflexion de Touraine, le développement 
des luttes sociales depuis 15 ans en Europe et l'echec évi­
dent du socialisme d'Etat dans les pays de l'est ont fait 
wmprendre à un nombre croissant de militants le danger 
que représente l'Etat et l'impossibilité que celui ci puisse 
être le moteur du passage au socialisme. 
Touraine (fidéle retlet intellectuel d'une manière de pen­
ser qui s'est imposée depuis dix ans) expose nettement 
cc point de vue: 
de l'eux rendre clair tout de suite le sens de ma refle­
xion. Je Ill (JpfHJse à l'Etat comme principe supérieur 
d'ordre, qu ïl s agisse de 1 'Etat absolutiste dominé par 
d imciennes classes dirigeantes ou au contraire de l'Etat 
organisé sous /'ef(et d ime poussée sociale ou même d'u­
ne rupture rào/u tionnaire. Cet Etat, défini au delà des 
rapports sociaux me semhle appartenir soit aux sociétés 
qui se concoirent globalement comme soumises à un or­
méta-social, prol'idence divine. lois de la politique ou de 
l'économie, soit celles qui doil'mt se libérer d'un retard 
ct d ime dépendance extérieure." Page 42. 
1 t plus loin: 
.1. 'Etat (aprés la victoire de la gaut:hc) sera nécessaire­
li/elit 1 'agent principal d l.tne nouvelle élite dirigeante. Or 
1111e élite dirigeant(. c'est à dire lé groupe qui dirige le 
changemellt pone toujours en elle une classe dirigeante 
lflli domine la société nuurel!e. La poussée populaire 
doit donc être indépendante d'elle, parce qu'elle aura à 
être contre elle.>> Page 43. 
Et Touraine ne craint pas d'aller au fond de son senti­
men 1: 
«En face du couple ràolu tiomzaire- réformiste, ma posi­
tion ....... est à la fois libertaire et démocratique» 46- 47. 
Sartre sc déclare anart:histe, Touraine se dit libertaire, il 
y a de l'cau qui est passée sous le pont depuis 10 ans. 
Mais restons modestes et revenons à nos moutons. 
Priorité des luttes sot:iales. indépendance de ces luttes 
par rapport aux partis politiques, grande méfiance vis à 
vis de l'Etat: on peut dire qu'une large fraction de la gau­
che actuelle. en partit:Uiier œlle qui anime la CFDT est 
bien prés de faire sienne les conceptions libertaires sur le 
passage au socialisme. ( 1 ) 
Avet: une divergcnt:e fondam~ntale cependant. 



3) UNE DIVERGENCE ESSENTIELLE: LA 
QUESTION DE L'ETAT. 

Pour nous libertaire, l'Etat doit être détruit dés Je dé­
but de la période de transition,. dés le moment où les 
forces conservatrices cessent d'exercer leur domination 
politique sur la société, dés le moment où commence la 
remise en cause des structures du systéme capitaliste. 
Pour le CFDT, si la puissance de l'Etat doit être contre­
balancée par des luttes sociales autonomes, véritable mo­
teur de la transformation sociale, non seulement elle ne 
doit pas être détruite, mais elle doit, dans les mains des 
forces politiques de gauche, constituer un moyen indis­
pensable pour que cette transformation est lieu, pour 
que le système capitaliste puisse être remplacé un jour 
par le socialisme autogestionnaire. C'est ce qu'explique 
Touraine: 
«La gauche pour exister doit suivre les deux voies à la 
fois ..... : voie sociale contestataire et voie politique pla­
nificatrice. Elle doit mener de front, sans pouvoir les 
confondre, la poussée de base des mouvements sociaux 
et l'intervention étatique capable de modifier l'organisa­
tion économique et sociale et lancer le pays dans la so­
ciété post-industrielle.» 43. 

Enoncer ainsi ce qui distingue les conceptions libertaires 
et les conceptions de la CFDT ne révèle pas seulement 
l'ampleur des divergences, l'ampleur du fossé qui sépare 
les unes et les autres, mais également les raisons des hé­
sitations d'un grand nombre de militants CFDT, forte­
ment attirés par les idées libertaires et qui pourtant ne 
parviennt pas à trouver <<raisonnable» ce qui constitue 
une des positions fondamentales du mouvement anar­
chiste: la suppression préalable de l'Etat pour pouvoir 
engager la construction du socialisme. Plus que d'un 
fossé il faudrait parler de gouffre, de gouffre sans fond 
qui ne terrifie pas seulement les militants CFDT ou les 
intellectuels comme Touraine. 

4) L'ASPECT INTEMPOREL DE LA POSI­
TION LIBERTAIRE. 

Parce qu'il faut quand même regarder les choses en 
face. Si on peut souscrir des deux mains à l'affirma­
tion trés générale de Sartre qui nous dit:<d'ai tou­
jours pensé que l'anarchie, c'est à dire une société 
sans pouvoir, doit être réalisée», et c'est bien pour 
celà que nous sommes anarchistes, il y a loin entre cet­
te volonté de construire une société sans pouvoir et sans 
Etat et la mise en avant de modalités pratiques permet­
tant, en 1976, en France, d'envisager comment on peut 
construire cette société. 
Il est trés facile de dénoncer bruyamment le «Réfor­
misme» des milliers de militants proches de nous par 
bien des points, qui, à la CFDT ou ailleurs, s'efforcent 
d'envisager concrètement comment les choses vont se 
passer dans les mois et les années qui viennent, ce qu'il 
faudra faire et dire pour marcher vers l'autogestion. 
C'est plus difflcile de prendre nous mêmes le problème 
à bras Je corps et d'envisager concrètement comment no­
tre affirmation selon laquelle il faut détruire l'Etat, peut 
constituer l'axe d'une stratégie. réaliste pour les années 
qui viennent. Si nous sommes honnétes avec nous mêmes 
il faut bien reconnaître qu'envisager les choses sous cet 
aspect concret et immédiat nous donne à nous aussi le 
vertige et on peut se demander si ce vertige, qui tàit recu­
ler les militants actifs dans les syndicats et ailleurs n'est 
pas le même qui pousse un grand nombre d'entre nous à 
se réfugier derrière des formules d'autant plus radicales 
et rév~lutionnaires qu'elles sont plus générales et intem-

pore Iles. Comme disait l'autrè, à propos de la morale de 
Kant, les mains des anarchistes sont d'autant plus blan· 
ches (du point de vue de la pureté révolutionnaire) qu'ils 
n'ont pas de mains. (2) 

Le caractère trop souvent intemporel de l'affirmation li­
bertaire «Il faut supprimer l'Etat» s'explique sans doute 
en partie par notre petit nombre, pas seulement cepen­
dant. Quand on relit Qe que le congrés de la CNT à Sara-

. gosse en 1936, dit, quelques mois avant le début de la 
révolution, du «Communisme libertaire» et des moyens 
d'y parvenir, on comprend le désarroi des militants les 
plus «révolutionnaires» lorsque brusquement il a fallu 
passer aux actes, on comprend que les plus extrémistes, 
comme Garcia Olliver, ait pu en quelques semaines se re­
trouver dans un tàuteuil de ministre (mais oui! pas 
moins). Le radicalisme verbal, l'absence de stratégie con­
crète conduit Je plus souvent aux pires des opportunis­
mes. (3) 
Mais alors, si ce qui constitue le point central de l'anar­
chisme révolutionnaire est aussi vague, aussi creux dirait 
Touraine, pourquoi ne pas rallier pu rem en t et simple­
ment la stratégie de la CFDT, qui a au moins le mérite 
d'exister et d'espérer peser sur les évenemen ts à venir? 
Pour ma part ne mettant pas mon point d'honneur à ê­
tre le plus à gauche possible je suis prêt à renoncer à l'i­
dée qu'il faut détruire l'Etat, immédiatement, pour en­
gager la construction du socialisme autogestionnaire, 
prêt à soutenir ce qu'on pourrait appeler une stratégie 
«anarcho-réformiste». 
Encore faudrait il que cette stratégie (apparamment trés 
sage si on la compare à certaines vociférations anarchis­
tes qui ne m'inspirent en effet aucune confiance ) soit 
vraiment une stratégie réaliste. Or ce réalisme on peut sé· 
rieusemen t en douter. 

5) L'IRREALISME DE L'ANALYSE DE LA 
C.F.D.T. 

Touraine formule ainsi le problème. 
«Comment combiner gestion de gauche et opposition de 
gauche? Peut on concevoir ... un gouvernement qui por­
te directement atteinte à lëconomie capitaliste et qui 
pourtant ne supprime pas, ne puisse pas supprimer une 
opposition de gauche?» 41. 
Là est bien le problème en eiTet. 
Pour Touraine comme pour la CFDT «<l faut à la fois 
demander un Etat qui anime le développement économi­
que et reconnaitre la priorité des mouvements sociaux 
dans un monde où l'Etat est devenu le pilier central de la 
classe dirigeante»43 
«<l faut», peut être, mais est ce possible? 
Touraine n'ignore pas ce qui s'est passé en Russie en 
1917, dans les pays de l'est, en Chine, au Viet nam, au 
Cambodge, au Laos, à Cuba. Il sait comment dans ces 
pays la révolution s'est accompagnée d'une dictature 
étatique s'étendant à la totalité de la vie sociale et ne 
laissant pas la moindre place (sinon dans les camps!) à 
une contestation sociale indépendante. Son pari c'est de 
dire que dans les nations industrialisées comme la France 
cette dictature de l'Etat peut être évitée. 
«<l est peu probable en cemoment que se crée une telle 
situation, car cette dictature de l'Etat révolutionnaire 
suppose une crise des institutions ou même de l'existen­
ce nationale qui ne semble pas appartenir à l'avenir im­
médiat. Le pouvoir que peut conquérir la gauche en Eu­
rope occidentale ou en Amérique du nord ne serait pas 
un pouvoir absolu»34 
«<l faut», «il est peu probable», «il ne semble pas», <me 
serait», Touraine est bien peu sûr de lui pour exposer ce 



qui fonde la stratégie de toute uni! partie de la gauche en 
France. 
Et à justes raisons. 
Malgré son optimisme Touraine sait bien, comme tout le 
monde, que l'accession au pouvoir d'une gauche préten­
dant effectivement s'attaquer au capitalisme,jointe à de 
puissants mouvements sociaux entreprenant de construi­
re directement le socialisme autogestionnaire, provoque­
ra inéluctablement deux· grands effets: 
1) Une lutte de classes impitoyable à lïntérietH du pays 
entre les forces voulant détruire le capitalisme et celles 
qui voudront le défendre, pas seulement les «Grands 
Mon,opoles» mais les millions de petits patrons. de pay­
sans; de 'cctdre-s qui, comme au Chili,· pourront paralyser 
l'économie etjeter le pays daf!s un gigantesque chaos. 
2) ùne press.ion gigantesque des USA cf des autres nations 
restée~ aux mains dès tena'nts du capitalisme. 
Brel', les conditions mêmes qui donnent à l'Etat, à sà po­
lice et à son armée un rôle essentiel puisqu'ils deviennent 
un puissant moyen d'ordre intérieur et l'instrument de la 
résistance (ou de la collaboration) contre les puissances 
extérieures. Comment Touraine peut il imaginer l'arrivée 
au pouvoir de forces anti-capitalistes sans que les institu­
tions entrent en crise, sans que l'indépendance nationale 
soit menaçée par les autres pays capitalistes'? 
La stratégie du double mouvement: conquête du pouvoir 
politique de l'Etat par les partis de gauche: contestation 
sociale, en partic.ulier par les syndicats, repose sur un 
postulat sans lequel elle s'écroule entièrement: Une 
transformation radicale de la société. la destruction du 
capitalisme (pas moins), sont possibles dans le cadre d'un 
Etat démocratique respectant non seulement les libertés 
individuelles les plus élémentaires, mais encore l'existen­
ce d'un puissant mouvement sociaL le contestant au be­
soin et se chargeant de promouvoir dans tous les rouages 
de la société la construction du socialisme 

Pour Touraine, comme pour tous ceux qui, au nom d'un 
réalisme à courte vue, ont besoin de croire qu'il est pos­
sible de transformer la société sans nuages et sans remous 
«<l faut» que ce postulat soit vrai alors que manifeste­
ment il est faux. 
Soixante d'histoire du capitalisme nous ont appris que 
contrairement à ce que dit Touraine la dictature étati­
que pour s'instaurer n'a pas besoin d'une crise totale, il 
lui faut bien moins que ça. Que la lutte entre les tenants 
de l'ordre capitaliste et ceux qui veulent changer le sys­
tème s'accentue, que les seconds soient prêts de l'empor­
ter dans le cadre même des institutions de ce système, 
qu'ils menacent ne serait ce que symboliquement les in­
térêts capitalistes et tous les rouages «démocratiques», 
conçus pour ceux qui acceptent la société actuelle, ces­
sent brusquement .de fonctionner, les gens descendent 
dans la rue, s'affrontent directement, les classes moyen­
nes se mobilisent et l'Etat rétablit tôt ou tard, à son pro­
fit l'ordre, par la force et la repression. 

Sous des apparences réalistes et raisonnables la stratégie 
actuelle de la CFDT repose sur une conception de la 
transition au socialisme qui, elle relève de l'utopie et non 
d'une véritable analyse du fonctionnement de notre so­
ciété. 
Les crises économiques capitalistes, la lutte des classes 
exploitées et de tous ceux qui souhaitent une vie diftë­
rente ne peuvent déboucher que sur trois grandes stra­
tégies: 
1) Jouer les apprentis sorciers, croire qu'il est pos8ible de 
passer au socialisme dans le cadre de la démocratie bour­
geoise, sans envisager les moyens de résister, dans la li­
berté~ à la mobilisation des forces cdnservatrices et sur. 

tout à la puissance de l'Etat. Cette stratégie comme l'a 
montré l'exemple chilien ne peut conduire qu'à une vic­
toire de la droite (qui elle, ne s'embarasse pas des régies 
démocratiques lorsqu'il s'agit de défendre ses priviléges) 
qu'à une domination étatique de droite, qu'elle revète 
ou non les formes du fascisme. 
2) S'emparer de J'appareil d'Etat et mettre en place une 
dictature soi-disant révolutionnaire, imposer à l'ensem­
ble de la société la domination étatique baptisée de pro­
létarienne, qui régne en URSS, en Chine ou au Cmabo­
dge, et qui n'a rien à envier en fait d'opprèssion aux ré­
gimes autoritaires de droite. 
3) Détruire l'Etat. mettre en place une structure politi­
que nouvelle, décentrali~. autogérée, empêchant la for­
ce et la domination idéologique de s'autonomiser dans 
des l,lPParèils coercitifs séparés, toujours prêts à pren­
dre le relai du capital lorsque celui ci ne parvient plus à 
dominer la société. 

Cette troisiémc stratégie peut sembler la plus utopique, 
tant est forte chez chacun de nous Je besoin de sécurité, 
le besoin de croire dans un Etat protecteur, dans un 
«bon Etat». Mais c'est la seule réaliste pour ceux qui 
veulent effectivement non seulement construire une so­
ciété sans classes mais éviter l'esclavage généralisé que 
nous prépare le capitalisme. 

Constater le caractère irréaliste de l'analyse du courant 
autogestionnaire sur le rôle de l'Etat dans la période de 
transition au socialisme ne rend pas plus concret pour 
au.tant l'idée libertaire selon laquelle il est possible de dé­
truire l'Etat pour engager cette transition. 
Que ceux qui ont besoin de recettes toutes faites ne s'at­
tendent pas à les trouver ici. Les libertaires, contraire­
ment à beaucoup d'autres groupes d'extrême gauche, 
n'ont pas de recettes à proposer. Une stratégie visant à 
construire une société sans classes et sans pouvoir ne 
peut naître que de l'action des masses elles mêmes, de la 
réflexion et de J'auto-organisation de tous ceux qui lut­
tent pour une autre société. Le renouveau des luttes so­
ciales en Europe, la prise de conscience croissante de ce 
que nous prépare le capitalisme, le développement d'un 
large courant anti-autoritaire, créent les conditions à 
partir des quelles pourra· s'élaborer cette stratégie. 

/ 

(1) C'c·st 1-'dmond Maire lui même. qu'on ne' peut pourtant pas 
soupconner de radicalisme irresponsable qui déclare devant le 
congrés dc•s cadres (TDT: « La CI·'DT représente. face au cou­
rant jacoba in ct autoritaire, le courant anarcho-sy ndicaliste. le 
socialisme libertaire.» (scptc•m brc 1972 ). 

(~) Il faudrait aussi parkr ici de· l'ultra gauche' qui résoud radi­
calement le problêmc en sc· réfugiant dcrri.:rc un détt:rminismc· 
historique absolu. Le' capitalisme conduit nécessairement au 
communisme rad icu.,, malgré les tripatouillages de tous œu., 
qui sc mêlent dl' vouloir faire qudqul' chose: il suffit d'attendre 
patiemment. l'Il feuilletant les ouvrages dl' Man pour sc tenir 
compagnie·. 

( 3) Cette. sous-estimation par Il' mouvement libertaire espagnol 
du caradcrc objectif des rapports politiqul's, de leur complc:-.ité 
ct surtout de leur résistance doit être appréciée comme un tait 
dont il faut tirer touks les conséquc•nccs possibles; elk ne prou­
ve en rien la «faiblesse théorique» de l'anarchisme par rapport 
aux autres idéologies de gauche, en particulier le mar:-.isme-léni­
nisme. Si on é.,aminc la stratégie politique de la troisi.:mc inter­
nationale par c:-.emplc pendant la même période, on constate une 
«myopie» (à l'e:-.ccption de (;ramsci) tout aussi grande', ct beau­
coup plus étonnante dans h: cadre d'organisations prétendant, 
non pas détruire les rapports d'oppression, mais les utiliser à leur 
profit. · · 



(4)Tourainc sc rend trés bien comptl' du problèmcJccpcndant ·' 
la question «Comment .:ombinn ge,tion de gauch.: ct oppo,ition 
dt: gauche?» il commcnœ d'abord p~u écart<:r d'un n:vn' tk 
main la solution anarchiste, «La solution suppose d'abord la fin 
de la soumission de la nation à 1'1· tat. Non pas la dt!struction de· 
l'Etat, ce qui serait un mot d'ordre bit!n creux, mais le renonce­
ment à I'imagt! pyrammidale et ceritralisatriœ de la société». A 
un mot d'ordre«bien cr.:u.x» Touraine oppose une n:nonœm.:nt 
(à une image!) bien vague. Mais en talonnant le so.t:iologuc re· 
trouve, sans le savoir apparemment l'analyse anan:histe: «Pour-

, quoi le pouvoir d'Flat serait il un pouvoir tl'rritorial, je veux dire· 
tin appareil organisant de haut en bas toute la vic so.:iale dans 
tous ses aspects? L'Etat français s'est depuis longtemps cont;u 
ainsi: Comme Etat administratif. La démo.:ratie dans le sot:ia­
lisme n'est possible QUE SI ON DETRUIT CFT ETAT. Je• n'en­
ln· pas ici dans un débat sur les ·régions ct les nationalités .. k 
rappelle seulement le théme aussi vieux que celui de n:tat .:en­
trali~tcur, d.:s libertés .:ommunales, ou, si on préfére, de la li­
berte communarde» (page 41 - 42) 

question syndicale 
Il faut que le débat s'engage sur l'important problème de 
l'appartenance syndicale des traFailleurs se réclamant de 
la pensée anarchiste. 
C'est une question qui a toujours suscité de l'ives contre­
l'erses, trop peu soupent constructn<'S, hélas. entre les 
partisans (dont je suis) de 1 'adhésion des libertaires aux 
centrales ouvrières réforistes (CGT,CFDT'CGT-FO; 
FEN pour les enseignants) et d'autres camarades qui, au 
contraire, souhaitent un regroupement des militants 
andrcho-syndicalistes dans une organisation de type et de 
structures plus spècljïquement libertaires. comme l'était 
et le reste la CNT espagnole. 
Pour ma part j'ai opté depuis pas mal d'années déja pour 
la première solution, c'est parce que j'estime qu'il est 
prioritaire, voire indispensable, d!! ne pas se séparer des 
travailleurs et de ne pas diviser davantage le moul'ement 
syndicaliste, si nous voulons que nos idées gagnent du 
terrain. 
Celà ne veut absolument pas dire qu'il faille se faire la 
moindre illusion sur la nature des organisations syndica­
les, à l'heure actuelle représentatives en France. Mais n' 
est il pas également erroné de prétendre que ces organi­
sations ne changeront jamais, ou même qu'elles ne tien­
nent aucun compte du point de vue de leur base, qui se 
montre quelque fois remuante, obligeant alors les lea­
ders des confédérations à certaines réPisions déchirantes. 
Croyez vous vraiment que ce soit de gaîté de coeur et 
sans remords que la CFDT se soit vue contrainte de réa­
gir pour protester contre l'inculpation de quelques uns 
de ses militants, accusés de Fouloir <<démoraliser>> l'ar­
mée. Il est bon de se souvenir de la mauvaise humeur de 
Séguy à ce propos, et du risque réel de rupture de l'u­
nité d'action inter-confédérale. 
Si je répète qu'il est possible pour un anarchiste de mi­
liter dans un syndicat réformiste (encore qu'à la n:T, 
celà pose souvent des problèmes, en raison des liens plus 
qu'étroits de celle-ci avec le PC FI), c'est que je sais que 
sans faire de compromis inacceptable, sans rien renier de 
nos idées, nous pouvons y mener une lutte active et con­
séquente contre les hiérarchies et les discriminations. 
prendre une part active aux grèves, tout en mettant en 
garde nos camarades de traFail (et de section syndicale) 
contre l'autoritarisme qui se cache parfois derrière le 
beau mot de <<socialisme)) et ne se traduirait pour eux -
et pour nous tous - que par un changement de maîtres 
et l'instauration d'une dictature «prolétrienne>). Nous 
pouvons ainsi, fidèles à l'esprit du Congrès d'Amiens 
de 1906, oeuvrer efficàcement à la renaissance d'un au­
thentique syndicalisme révolutionnaire, capable de nH'-
ner jusqu 'à son terme l'émancipation ouvrière. • 
Certains sont sans doute tentés de se dire: «Si la base ou­
vrière syndicalisée s'éveille, devient plus consciente, plus 
exigeante, si elle admet de moins en moins aisément que 
le syndicat se contente de jouer le rôle de <<courroie de 
transmission)) d'un parti politique de gauche, alors le 
moment n'est il pas renu de réorganiser la CNT, d'en 

faire une organisation dynamique de lutte de classe» 
Ces camarades oublient simplement que laFrance de 
1976 n'est pas l'Espagne de 1936.11 serait nai)'de l'OU­

loir calquer une expérience historique qui jill une des 
pages les plus glorieuses de notre mou1·ement, mais qui 
se situait dans un contexte totalement diffèrent, et à 
une époque differente également .. 
Je continue à penser qu'entre tous les anan·histes- et 
plus précisemment entre tous les anarcho-syndicalistes­
les points de com·ergence sont infiniment plus nombreux 
que les points de divergence, et qud que soit leurs argu­
ments, ils ne doivent surtout pas s<' laisser <'li trainer dans 
des polémiques inamicales, aussi l'aines que stériles. 
C'est en essayant de nous comprendre, en ne condam­
nant jamais sans appel, et aussi en nous instruisant dans 
l'action directe et quotidienne, dans le militantisme 
syndical dans les entreprises. les bureaux ou les chan­
tiers où nous travaillons, que nous a1•ancerons sur la 
route qui flOUS conduira à la rèl>olution SOC/ALt:. 
/:'GA UT AIRE et LIBERTAIRE. 
Que le débat se poursuive, camarades -' A vous la pa­
role. 
CE QU'IL MANQUE AUX TRAVAILLEURS, C'EST 
LA SC/t'NCH Dl:' U.'UR MALHEUR. 

Fernand Pelloutier. 

Le texte qui précéde a provoqué de nombreuses ré­
ticences chez les copains qui font IRL. 
Qui se pose actuellement la question de savoir s'il faut 
adhérer à la CNT ou à un autre syndicat, en dehors 
du cercle étroit de l'anarchisme historique? 
La CNT espagnole en France est une structure de 
rencontre pour nos camarades espagnols éxilés, quand 
à la CNT française, alors que depuis dix ans des lut­
tes sociales trés importantes agitent la France, on 
n'en a jamais entendu parler .. 
Le renouveau actuel des idées libertaires est né du re­
nouveau des luttes sociales et si un jour, comme nous 
l'espérons un mouvement libertaire doit réapparaître 
comme force sociale ce ne sera surement pas à partir 
des petits groupes et des discussions du passé. 

Enfin dernière remarque, qu'on puisse discuter de la na­
ture du syndicalisme dans le capitalisme actuel c'est une 
chose et une chose importante, qu'on puisse mettre sur 
le même plan la CFDT et Force Ouvrière ça a quelque 
chose d'abhérent. FO pratique depuis plus de dix ans 
une collabqration systématique et explicite avec le pa­
tronat et l'Etat. on ne peut pas en dire autant de la 
CFDT. 

-~ 
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1~ ie clteil fl8,~eam 
ou L'3~V3s:la r/UNE RB a a E 
Vous connaissez tous le nom de Playtex,gràce à ses pu­
blicités à la télévision vantant ses soutiens gorges, ses gai-
nes ctc ...... mais savez vous comment ces produits de la 
société de consomrnation arrivent jusqu'à vous? 
La société Playtex-Francc a une usine à La Tour du Pin 
et une à Epinal. 
L'entreprise de LaTour du Pin recrute ses employées dans 
les 20 à 25 kilomètre environnant - le ramassage s'effec­
tue à l'aide de cars- !ajournée de travail commençant à 
7 heures, certaines ouvrières sont obligées de quitter leur 
domicile vers les 5 h 45 - 6 h. 
La direction a adopté le systémc de la journée continue 
7 heures - 16 heures 35, entrecoupée le matin d'une pau­
sc de 15 minutes. d'un temps de repas de 35 minutes en­
tre Il heures 30 et 13 heures suivant les ateliers et les 
chaines, et dans Faprés midi un nouvel arrêt de 10 minu­
tes. 
Pour diner il tàut attendre en moyenne 10 minutes pour 
se servir car le restaurant fonctionne sous forme de self 
service. 
Nous avons le droit d'aller trois fois aux WC dans la jour­
née, mais nous sommes chronométrées et toute absence 
trop prolongée donne lieu à des remontrances quand ce 
n'est pas un avertissement, si on a trop discuté. De plus 
au bout de trois avertissements la sanction consiste à une 
mise à pied de 3 jours. 
L'atelier en lui même ne présente aucune ouverture sur 
l'extérieur et nous sommes obligées de travailler toute la 
journée à la lumière des néons et des lampes des machi­
nes. 
Toute la journée, un fond sonore nous «berce»: Johnny 
Halliday Claude François, Tino Rossi etc ..... Cette «am­
biance» nous avait été supprimée auparavant à cause des 
grèves dans l'usine. 
En été la chaleur atteint facilement 30 à 35 degrés et il 
.:st fréquent que les filles s'évanouissent ou aient des cri­
ses de nerfs vu le rythme de travail. 
En effet le principe de base est le rendement: ainsi pour 
un poste une ouvrière doit coudre 34 paquets de 48 sou­
tiens gorges soit 1632 en 9 heures. 
Si on fait plus de 34 paquet on a droit à un bonus pas 
trés élevé mais dés qu'on se rend compte que quelqu'un 
se débrouille bien sur un poste on le change afin qu'elle 
ne se fasse pas de _bonus. Ainsi il est arrivé qu'on change 
certaines ouvrières 10 à 15 fois de poste dans la même 
journée. 
Ce qui signit1e: perte de temps, se remettre à piquer un 
nouveau modèle à chaque fois. Mais en réalité on ne 
change que les personnes qui savent «répondre» aux 
chefs. En effet, celles qui acceptent tout ce qu'on leur 
dit, ne réclament jamais sont laissées continuellement à 
la même place et arrivent ainsi à se faire un bon supplé-. 
ment à leur salaire gràce au bonus. c 

Les ouvrières sont payées 8f52 de l'heure, ce qui ·corres­
pond à un salaire de 1400f en moyenne par mois pour 5 
jours de travail par sema-me. Play tex est une des boite 
'lui paye le moins de toute la région. 

C'est pour toutes ces raisons: conditions de travail, ho­
raires, salaires, suppression de cars de ramassage pour 
certaines ouvrières, que le besoin de créer une section 
syndicale dans l'entreprise s'est fait ressentir. 
Tout ne s'est pas fait sans mal; en effet dés que la di­
rection a su que certaines ouvrières voulaient créer un 
syndicat, elle a exercé des «chantages» sur ces personnes 
elle a essayé de les dissuader par certains moyens: chan­
gement de poste etc .... 
Malgré tout, la CGT existe depuis un an et a entre 240 
et 250 adhérentes ou adhérents mais il y a des problèmes 
au niveau du travail ~yndical. 
- création d'un syndicat «indépendant» pour créer une 
opposition à la CGT au moment des élections des repré­
sentants du personnel. 
- comparution au tribunal, pour des soi-disantes «diffa­
mations» éontre le patron. 
La direction applique à la fois: 
- le principe de «diviser pour régner» 
- l'appat du gain. 
Ainsi elle a créer une loterie: si on ne manque pas pen­
dant un mois complet on aura peut être la chance de voir 
son numéro de tiche de pointage parmi les 5 tirés et qui 
donnent droit à des cadeaux: coussins, tables basses, ap­
pareils photos. 
On incite donc, par ce système de récompense, les gens 
à ne pas être absent à leur poste pendant des mois. C'est 
un moyen comme un autre d'essayer d'éviter «l'absenté­
isme» grandissant dans l'usine. En effet les ouvrières sont 
trés souvent absentes vues les conditions de travail. 
D'autre part, la maison offre une médaille pour 5 années 
de présence, ainsi qu'une rose qui vous est gracieusement 
remise par le chef du personnel. 
Le directeur nous gratifie d'une bise et nous dit un dis­
cours, puis il prend un repas avec «l'heureuse» ouvrière 
à la cafeteria qui pour une fois est décorée avec des 
fleurs, des nappes. 

Voici comment Playtex vous fournit ces soutiens gorges 
gaines que vous pourtez peut être. 
Quand vous les achéterez, sachez une dernière petite 
chose: dés que le médecin qui vous ·examine sait que 
vous travaillez chez Playtex il vous offre tout de suite 
des calmants. 

Deux objecteurs de conscience, insoumis à 
I'ONF passent en procès à Grenoble, au mois 
de juin : 
Dominique Guillet le 10 juin 
Alain Gil le 24 juin. 
Un rassemblement devant le palais de justice 
est prévu ces deux jours, place St André à partir 
de 13 heures 30. 
Qu'on se le dise ! 



L'école nouvelle est uue école pnvee se donnant puur 
but, au départ, de pratiquer une pédagogie plus adaptée 
aux besoins de.s enfants. Non confessionnelle elle est ré­
gie par une Association loi 1901 regroUpant les parents. 
Elle acceuille 98 enfants, contlés à cinq institutrièes, 
trois d'entre ellessont payées par l'Académie (dont la di­
rectrice) et deux par l'association. La directrice et une 
institutrice ont le droit de vote. 

LES FAITS. 

Depuis 1973, une réflexion sur le fonctionnemeht péda­
gogique a permis de poser une série de problèmes: par­
tage du pouvoir au sein de l'équipe enseignante-associa­
üon et progression de la pédagogie etc .... 
La directrice participe à l'élaboration de ces change­
ments, mais ne mai1risant plus l'évolution en cours, so.u­
tenue par le Conseil d'Administration, elle licencie, le Il 
février, les deux institutrices sous contrat. Les quatres 
enseignantes se mettent en grève, soutenues par une par­
tie des parents (60 contre 80). L'assemblée générale de 
l'Association vote les licenciements le 9 mars. Les insti­
tutrices poursuivant leur lutte, sont alors licenciées pour 
rupture de contrat avec l'association. 
Elles sont donc licenciées pendant la grève pour fait de 
grève. 
Dés le 15 mars, l'école. «refonctionne» de nouveau avec 
des mères de làmille qui remplacent les institutrices. Les 
18 et 19 mars au matin, sur un appel du syndicat de 1 'en­
seignement privé du Rhône CFDT 1 'accés aux classes est 
rn terdite aux parents boycotteurs de la grève. 
Mais lorsque le 5 avril les 4 institu triees veulent re­
prendre le travail l'entrée de l'école leur est interdite 
physiquement. Le jeudi 15 avril, le syndicat SEPR-CFDT 
interdit à son tour l'entrée de l'école aux remplaçantes 
n'autorisant que l'entrée de la directrice, des 4· instits et 
des enfants. Cette action est renouvellée tous les samedis 
mais à partir de début mai, à deux reprises, les« forces de 
l'ordre» interviennent et les enfants doivent entrer dans 
l'école entre une haie de flics. 
A la suite de cette intervention les licenciées renoncent 
à leur action. 
Le procés intenté par les licenciées à 1 'Association a eu 
lieu le jeudi 20 mai devant le tribunal de première ins­
tance, le jugement devait être rendu quinze jours aprés. 

QUI SONT LES LICENCIEURS. 

L'école est aux mains de technocrates argentés affichant 
parfois des idées de gauche, qui ont toute tàcilité pour 
freiner une évolution qu'ils ne maîtrisent plus. 

)..,e recrutement social des parents de l:école avait com­
mencé à évoluer: depuis cette année les parents finan­
cent l'école en fonction de leurs revenus (40 à 500 F 
_par mois et par enfant au lieu de 160 F pour tout le 
·monde). La mise en place de ce barême n'a pu avoir lieu 
qu 'aprés une rude bataille. Pendant plusieurs mois les 
4 institutrices, soutenues par des parents, se sont bat­
tues pourun changement au sein de l'école. 

EN MARGE. 

Parmi les parents, et comme tel menibrl' Je. l'Associa­
tion on trouve le président de l'UD CFDT du Rhône, qui 
a pris position pour que les institutrices ne soient pas 
membres de droit du Conseil d'Administration, et q4i a 
approuvé leur licenciement. 
La section Ecole . Nouvelle du syndicat de l'enseignè­
ment privé du Rhône CFDT a envoyé une lettre à 
l'UD, diffusée aux conseillers et responsables de syndi­
cats sous le titre « Le président de l'UD CFDT, un pa­
tron qui liencie>>. 
La circulaire réponse du bureau de l'UD ne manque pas 
de sel et est assez révélatrice d'une pratique bureaucra­
tique quelque peu contradictoire avec les déclarations de 
principe. On peut y lire notamment: · 
dl est inadmissible qu'une équipe syndicale ....... :puisse. 
utilisant le fichier UD adresser w1 cou"ier à l'ensemble 
des équipes UD sans 1 'accord des responsables de 1 'Union 
Départementalè. On ne tolérerait pas, et à juste titre, 
que l'UD use de même à l'égard d'un syndicat ou d'une 
UIB. Il en va là du fonctionnemellt démocratique de la , 
collectivité que représente la CfDT dans le Rhône. J 
La lettre met en cause un responsable politique de l'UD j 
du Rhône, en l'occurmce son président, dont elle de- ~ 
mande implicitement le limogeage ou la "émission. /,e 1 
bureau ne peut accepter qu'une telle attaque de la part ···· .... · d'une équipe de 1 'UD ait pu s'effectuer publiquement . 
sans qu'une confrontation ait lieu au préalable entre les 
responsables de cette équipe et les responsables UD. Le 
président comme 11 'importe quel responsable de l'UD 
permanent, membre du bureau, membre du conseil est 1·· 
élu de façon stauttaire par les représentants de toute la _' 
CFDT du Rhône. Sa mise en cause est possible, mais el-
le ne peut s'effectuer de façon démocratique que par une ~ 
instance democratiquement mise en place de la CFDT du ~ 
Rhône, conseil, comité départemental ou congrés.Court- 1 
circuiter ces instances est une faute contre la vie dému- ·~ 
erotique de.l'UD)). ~ 

QUELQUES QUESTIONS. 

Il s'agit ici de mettre au clair quelques éléments d'ana­
lyse du conflit En quoiest il exemplaire'? 
a) la loi 1901 et la garantie de l'emploi. 
b) la politique de participation dans les associations. 
c) la proximité du débat politique. 

Les travailleurs des associations régies par la loi 1901 
sont soumis au conseil d'adminsitration. Celui ci est 
l'employeur qui a droit de contrôle sur le travail de l'em­
ployé. C'est ainsi que plusieurs directeurs de MJC ont 
été licenciés ces derniers mois (Caen, Nantes ... ) Cette po­
litique est garantie par les statuts. Il n'y a pas de loi ré­
glementant les pouvoirs du CA sur les travailleurs: «plus 
content d'un tel et le voilà dehors ... >> 
Lorsqu'il y a divergence de vue sur l'orientation du tra­
vail le CA use de son arbitraire. Ainsi à l'Ecole Nouvel­
le, les institutrices élaboraient une structure scolaire 
nouvelle, elles ont tenté d'instaurer un partage du pou­
voir au sein de l'équipe enseignante, le CA a répondu par 
deux licenciements dans un premier temps. 
Bien sûr le travailleur peut ne pas être d'accord avec cl's 
décisions. Une assemblée générale peut être convoquée 
si toutefois elle est demandée par un tiers de membres 
de l'association.Si l'A<; vote le licen<:iement il ne reste 
plus au travailleurs qu'à se souml'ttre ... .s'il ose dire qu'il 
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n'est pas d'accord avec cette décision et pour celà refuse 
de travailler (partout ailleurs cel à s'appelle se mettre en 
grève) alors il devient démissionnaire de l'association 
puisqu'il ne respecte pas la décision de l'AG. Ainsi, il n'a 
plus aucun droit (ailleurs celà s'appelle ne pas avoir le 
droit de grève). 
Il est évident que œtte procédure devient manifeste lors­
qu'il s'agit de licenciement mais imaginons (et celà n'est 
pas trop difficile) que les divergences soient pédagogi­
ques ou thérapeutiques .... quelle possibilité alors lestra­
vailleurs ont ils de manifester leurs désaccords'? Rappe­
lons que le C' A composé la plupart du temps par des no­
tables peut statuer sur la pratique d'éducateurs, d'instih 
d'animateurs ... ce fow.;tionnement démocratique amène ù 
Jes situations où le droit de parole est retiré. 
Un courant aujourd'hui tend à la participation aux diver· 
ses instances des associations (centres sociaux, centres de 
rééducation en tous genres) Cette politique se trouve 
mise en avant par les partis de gauche traditionnels et 
<tussi par la (' FDT. Que faut il penser de cette position à 
la lumière du conflit de l'école nouvelle'? 
Pour avoir cru que la participation aux instances de l'as· 
sociation faciliterait le changement. les instits soutenues 
par 4uelques parents se sont trouvées affrontées à des 
personnes avec qui elles avaient jusque là jouer la carte 
Je la conciliation. En effet la participation au CA, aux 
diwrses commissions ont été des points acquis. Qu'en 
résultait il'? Une amertume encore plus grande au sortir 
des réunions tant le chemin à parcourir était grand! Il 
s'agissait simplement de faire devenir en gros, autoges· 
tionnaires des défenseurs du pouvoir. ...... . 
L'associai ion c'est comme une grande famille où chacun 
connait tout le monde et où les choses sont simples: il 
suffit d'en parler. Ah! la belle illusion. 
Cette illusion a bit•n failli marcher en Ct' qui concerne la 
direction de l'établissement. En effet, la directrice parti­
cipait aux divers travaux de recherche de l'équipe des 
institutrices (pédagogie. institution ... ) Llk jouait la carte 
du socialisme bien compris L'l intelligent: «à chacun se­
lon ses compétence' et ses responsabilitiés. moi. je suis 
directrice et tiens bien à le rester: cependant il est tout 
à fait possible d'envisager une participation plus grande 
aux diverses instanœs de décision» et c'est ainsi qu'il a 
bien failli être possibk de réaliser k collectif d'enfants, 
l'ouverture de l'école (entende; que les fils de· prolos y 
soient aussi ... ) k décloisonnement des classes. le droit de 
re•gard de l'équipe sur k fonctionnement pédagogique 
,·haqm· instit. la direction administr:.ltive toumanlL' ..... e·t 

. oui ça a hien failli. Au lie·u de· cette pte'sqtte' aut"~'c'•linn: 
dell.\ licenciements p<Htr inc<lll1Pc;l .. ·" 

RHONE POULENC 
(suite) 

\'ous ai'OIIS déja {Jarlé de R/u)ne Poulenc dans le demicr 
1/UIItéro. /.a sitllation dans ce trust 11 'est pas aussi noire 
l/lle 1/0lls le pensions. Face à lïnltci_/imcité des syndicat.\. 
des petits groupes de trarailleurs. syndiqués ou non. 
essaiellf de réagir ct de coordomter leurs eft(Jrts. Des 
camarades de la boite de Roanne qui araient rédigé 1111 

dossier sur la situation à Rhône Poulenc ont pu grace à 
lui comacter une dou::aine de hoites du trust. Aux 
moment où ces lignes sont écrites une rencontre est 
préi'Ue les 5. 6 ct 7 juin. qui 11 'est pas seulement ourerte 
<IIIX om•riers de Rhône Poulenc. Un fWemier texte de 
reflexion préparant cette rencontre circule déja. !lOUs le 

Il y a quelque chose de pourri au beau pays de la pa~tici­
pation. Qu'est ce donc? La réponse à cette question 
nous amène tout droit à une autre: Les associations loi 
1901 seraient elles à l'abri de la lutte des classes? 

LA PROXIMITE DU CHAMPS POLITIQUE. 

Lors des débats qui ont eu lieu à propos de l'éducation 
sexuelle, de l'établissement,du barème de scolarisation 
en fonction du coefficient familial, à l'école nouvelle, il 
était sensible que des intérêts divergents étaient 
Les bien-intentionnés, les partisans d'une neutralité, de 
la «protection» des enfants face à la sexualité, à la poli­
tique et à l'argent, les forts en discours verbeux se sont 
bien retrouvés pour lutter contre le barème. C'était là un 
premier indice clair de la disparité des intérêts et de leurs 
diverge nees. 
Lors du contlit. les camps se sont bien délimités. Avec la 
directrice- socialisme- bon teint se sont retrouvés les pa­
rents qui avaient jusqu'alors combattu toutes les initia­
tives qu'ils n'avaient pas prises. On est tenté de penser 
qu'il s'agit de représentants de l'ordre type réaction­
naire'? Que non! 

De technocrates argentés (médecilh .... ) à des responsa­
bles syndicalistes beaucoup se réclament d'un certain so­
cialisme mitterandiste. Ils étaient bien pour une .partici­
pation mais dans les limites du contrôle 4u'ils pouvaient 
exercer. Pas d'aventurisme pédagogique ou idéologique. 
«Notre école doit rester propre. Dehors ces femmes qui 
osent se battre, se dél"endre contre l'employeur et qui en 
plus ont des idées politiques. dehors ... » N'a t'on pas en­
tendu qu'elles se comportaient comme des employés 
d'une «vulgaire» entreprise ... C'est du mépris où je ne 
m'y connais pas' 

Ce conllit a mis en évidence qu'au sein du courant socia­
lis!L' tout n'est pas du mème panier ct que certains défen­
daient l'ordre et le respel'l Jes responsables au pouvoir. 
Malgré ces éléments apportés il ne peut y avoir de quoi 
conclure ici: celà doit faire l'objet de· débats. Notons seu­
lement que l'illusion d'un certain changement existe aus­
si dans le secteur social L'l que les employés des associa­
tions loi 1901 doivent ètre vigilants. que la no1'malisation 
du secteur peut poser des pi'oblèmes du type de l'école 
nouvelle. d:.ms k L·adre· Lk la mise• L'Il :rpplication de la 
loi \OCiak. 

,. '"' 
/ci!J,;u.tc ,, ""'t' c<mllll/\.\(/1/.\ dc.1 gc11.1 !ra raillant a 1\1' 1 
l'au/1 en Velin. Si des lecteurs du journal e11 comtaissellt 
if// i mi cm intéressés par de telles rencontres. ils peu rent 
les mettre en rapfJOrt aJ'ec Claudy Dumas ,de bois» Vil­
lemontais -!:}370 Renaison. qui leur donnera toutes les 
précisiom 11 ti les. 

RHONE POU LFNC. 

l.ors Ju dernier comité central d'entreprise de Rhône 
Poulenc textile des me· sures restrictives ont été annon­
cée~ par !a direction générale pour, d'aprés elle, faire 
face aux pmhlèmes conjoncturel et structurel: la sup· 
pression d'emplois. mu talions. chômage, fermeture d'a· 
teliei·s ou d'usines, travail à mi-temps pour certaines ca­
tégories de femmes. L.es travailleurs se posent de nom· 
IHcuses qu'est ions. commènt interpréter ces in forma· 
lions'! Est-ce grave, va t-on perdre• son emploi,I'usine va 



t-elle fermer? C'est la valse des 4ucstions sans réponses 
précises. Essayons d'y voir plus clair, quelle est la politi­
que de Rhône-Poulenc? 

1) Le poids des fibres chimiques représentait 28% des 
ventes de RP. à la fin de 1974 (situation voisine de cel­
le d'Akzo, société aussi en difficulté) contre 6, 7o/c à Ba­
yer et BASF, 11% à Hoescht; c'est un secteur cyclique' et 
gros employeur de main d'oeuvre, qui a vu ses ventes 
baisser d'environ 25% en volume en Europe au cours du 
premier semestre 1975. Objectif probable de RP: rame­
ner les fibres textiles entre 6 et 11%, ce qui a pour con­
séquences les mesures restrictives annoncées avec tous 
les problèmes que celà pose aux travailleurs et à leur fa­
mille; mais cel à a t-il beaucoup d'importance pour ceux 
qui possédent les moyens de production à RP.? 
2) Grace aux luttes des travailleurs, le maintien de l'em­
ploi constitue en France une contrainte pour le patronat 
(quoique trés limitée) plus réelle qu'en Allemagne fédé­
rale par exemple, où les licenciements des travailleurs 
étrangers ont été trés importants dans la chimie depuis le 
début de l'année 75. La même opération serait plus diffi­
cile en France car la solidarité entre français et immigré~ 
est une réalité à RPT. 
Aux USA, une entreprise comme RP compterait sans 
doute 10 à 15o/r de personnel en moins, c'est surement 
ce qui fait dire au C .C.E., à M. Mollard, «que sur le plan 
structurel, c'est à dire frais généraux-société, et frais gé­
néraux-usine, personnel hors production, le niveau des 
effectifs est excessif.>> 
L'objectif de RP est clair, avoir des structures aussi con­
curentielles que les USA et pour ce là, il faut diminuer 
les effectifs .. 
A l'occasion du dernier comité d'entreprise à RPT Roan­
ne, un cadre avait envie de protester contre l'annonce 
faite par le directeur que des techniciens ou des agents 
de maîtrise pourrait être remis à la production à un pos­
te ouvrier (en conservant leur statut). Avant de lui don­
ner la parole le directeur demandait à la hiérarchie de 
consacrer ses activités en priorité aux études en cours 
pour at teindre rapidement la suppression de 15 à 20 pos­
tes. A la suite de cette déclaration, il n'avait plus rien i1 

dire. Les cadres devraient réfléchir à leur fonction né­
cessaire dans le système d'oppression ct d'exploitation 
des travailleurs, qui ne pourrait exister sans eux. 
3) Seul remêde utilisable face à la chute de la demande 
et compte tenu du rapport de force avec les travailleurs, 
le chomage, selon des modalités variant en fonction de la 
situation des branches et des unités, horaires réduit à 36 
heures et parfois à 32 heures ou arrêt de la production 
JlL'ndant un certair temps. Selon une estimation faitL' 
à RP la mise en chômage au quatrième trimestre de la 
majorité du personnel amputerait de 60 millions seule­
ment une masse salariale évaluée à 5 milliard de francs. 
Si cette société n'est pas capable de répartir équitahlc­
men t le travail peu importe, ce que nous devons éxiger 
avant toute chose, c'est le droit à la vie par la reconnais­
,;,nce d'un statut social qui fera du chômeur un citoVL'II 
a part enti&re. C;11 le- ,·h•">nLI!.'<'. ,.-,.,! tl!ll' donhil' 1.,;:· ,,. 
SYLVIE PORTE: PROCES LE 15 JUIN A. 
TOULOUSE. 
Parce qu'elle était l'amie d'un des deux anarchis­
tes morts sur le campus de Rangeuil, Sylvie Por­
té est détenue à la prison St Michel de Toulou­
se depuis plusieurs mois. A vrai dire rien ne jus­
tifie son incarcération; le juge est entiérement 
manipulé par Ponia qui tenait à avoir un otage 
dans cette affaire ...... Soyons nombreux à la sou­
'tenir. 

de notre civilisation - celle d'un système incapable d'ab­
sorber toute la main d'oeuvre disponible (aprés avoir soi­
gneusement organisé l'exode des campagnes vers les mé­
tropoles) et celle d'un système d'éducation incapable de 
former autre chose que des chômeurs en sursis .. 
4) En considérant le ratio du chiffre d'affaire par person­
ne employés, RP se situe en mauvaise position dans la 
chimie mondiale. Pour le groupe français, il était de 
35 000 dollars en 1974, à comparer aux 42 000 dollars 
de Hoechst, aux 50 000 dollars de Dupont de Nemours 
et aux 68 00 dollars de BASSF: Rhône poulenc prend 
des mesures pour rétablir la situation. 
5) L'outil industriel de RP demeure en dépit des investis­
sements effectués depuis 1970 infiniement plus disper­
sé et plus ancien que celui des groupes allemands. Le 
coût de l'endêtement à court terme et à long terme est 
plus élevé chez RP que pour les groupes allemands. 
Voici brievement résumée la situation à RP qui doit 
permettre de comprendre les msures annoncées: pour te­
nir sa place dans le marché mondial on ne fait pas de sen­
timents, on prend les mesures nécessaires quelles qu'en 
'oient les conséquences pour les travailleurs. 

LA RIPOSTE DES ORGANISATIONS CON 
TRE LES EFFETS ET NON LES CAUSES. 
« Il faut organiser la riposte. Les patrons peuvent payer. 
(;arantie de l'emploi sur place, garantie du pouvoir d'a­
chat. Nationalisation, autogestion. Semaine d'action 
dans le groupe. Une seule solution le Programme Com-
mun etc ........ >>· 
En bref la gauche est capable de mieux gérer l'oppression 
et l'exploitai ion des travailleurs que les patrons, sans re­
mettre fondamentalement en cause les bases de ce syst­
tème économique pourtant contesté de plus en plus par 
ceux là mêmes qui fournissent leur force de travail, c'est 
à dire les travailleurs, qui par leur travail productif ont 
permis l'extension de RP en un des géants de la chimie 
mondiale. 
Le programme commun de gouvernement apporte-t-il 
une réponse aux préoccupations des travailleurs, à la 
question essentielle, PRODUIRE QUOI. COMBIEN, 
POURQUOI. COMMENT. OU'! Aucune réponse, il garde 
les mêmes modèles de production marchande et de con­
sommation de la société salariale actuelle (d'ailleurs la 
('(;T n'a t-elle pas supprimé les rétërences à une lu ttc 
an ti-salariale de ses statuts'?) 
A la base du socialisme «Il y a »,dit Marchais, «Les na­
tionalisations». forme moderne de la concentration: na­
tiotialisations présentées comme étatisation, comme ges­
tion centralisée de l'économie. Et quand on précise que 
œs entreprise (DONT RP) seront démocratisés, c'est 
pour nous dire en fait que les appareil syndicaux y au-

ront un pouvoir accru (les dirigeants syndicaux. pas lés 
travailleurs) l'EDF ou la SNCF comme modèle de'socia­
lisme, qui en veut? 
Par transition vers le socialisme. le programme commun 
entend promouvoir une augmentation de la productivité, 
une économie compétitive s'insérant étroitement dans 
l'économie de marché internationale. c'est à dire le pro­
cessus mondial d'exploitation et d'oppression du travail 
salarié, en développant l'accumulation du capital public 
toujours fondé sur J'exploitation et l'oppression du Ira-. 
v ail sai arié. 
On ne peut que constater que les partis de gauche sont 
de plus en plus intégrés par l'idéologie bourgeoise, et le 
socialisme préconisé par eux n'est rien d'autre qu'un ca­
pitalisme d'Etat. Car lorsque la forme de l'Etat, totali­
taire, est conservée, il est même vraisembable que l'op­
pression des travailleurs sera d'autant plus dure que l'é­
conomie sera dite socialisée. On peut même réfléchir si 
ces formes de socialisation de l'Etat ne sont pas, par rap-



port au libéralisme, qu'une régression. 

MAIS ALORS POURQUOI LES TRAVAIL­
LEURS NE SE REVOLTENT-ILS PAS, NE 
PRENNENT ILS PAS LEUR DESTIN EN 
MAINS? 

Comment expliquer que la classe ouvrière accepte depuis 
si longtemps le rêgne de la bourgeoisie, ou qu'un tel ré­
gne n'ait été renversé que pour donner naissance à des 
institutions de type capitaliste d'Etat où les relations 
hiérarchiques sont fondamentalement les mêmes (culte 
du chef, abandon de toute autorité en faveur d'un parti 
d'élites, adoration de la vérité révélée dans les tex tes sa­
crés ou dans les édits du comité central). Si à l'est com­
me à l'ouest, des millions de gens ne voient pas les im-
plications de leur exploitation, s'ils ne s'apercoivent pas 
de leur sous-développement intellectuel et personnel, 
s'ils ne se rendent pas compte du caractère intréséque­
ment répressif de tout ce qu'ils considérent comme ra­
tionnel, bon sens, évident ou naturel (la hiérarchie, l'i­
négalité et l'éthique puritaine par exemple); s'ils ont 
peur de prendre une initiative ou de toute activité per­
sonnelle, peur de penser des idées nouvelles et de mar­
cher sur des chemins nouveaux et s'ils sont toujours 
prêts à suivre tel ou tel chef qui leur promet la lune, ou 
tel parti qui se propose de changer le monde en leur 
nom, c'est parce qu'il y a des facteurs trés importants 
qui conditionnent leur comportement dés leur trés jeu­
ne age et les inhibent à tel point qu'ils sont incapables 
d'accéder à une autre forme de conscience. 
Le comportement irrationnel d'individus, groupes, ou 
larges fractions de la population saute aux yeux comme 
un fait peu réjouissant voire effrayant mais indiscuta­
ble. 
Entre 1914 et 1918 des millions d'ouvriers se sont mas­
sacrés les uns les autres dans la guerre. Ils sont morts 
pour des buts qui n'étaient pas les leurs, en défendant 
les intérêts de leurs dirigeants respectifs. Ceux qui n'a­
vaient rien, ont rallié leur drapeau respectif et se sont 
entretués au nom de leur patrie, du roi ou de l'empe-

.. reur; 20 ans plus tard celà a recommencé à une échelle 
plus vaste encore. 

Au début des années trente, l'Allemagne fut atteinte 
d'une crise économique. Des centaines de milliers de 
chômeurs avaient faim, la société bourgeoise révéla alors 
sa compléte incapacité même à pourvoir aux besoins 
matériels élémentaires des homme"s; les conditions é­
taient propices à un changement radical. Pourtant à ce 
point crucial, des milliers d'hommes et de femmes 
(comprenant une grande partie de la classe ouvrière al­
lemande) prétërérent suivre les exhortations nationa­
listes et contradictoires ( anti-capitalistes et anticom­
muniste) d'un démagogue réactionnaire qui prêchait 
un mélange de haine raciale, de puritanisme et d'aber­
ration ethnologique, plutôt que de s'embarquer sur la 
route incoqnue de la révolu ti on sociale. Les votes 
recueillis par les candidats nazis à la fin de la république 
de Weimar passérent de 800 000 en mai à 6.500 000 
en septembre 1930. 

Comment se fait il qu'actuellement; compte tenu du chô­
mage, des bas salaires pour certains, des cadences de tra­
vail, de la nature du travail, des relations hiérarchiques, 
des conditions de vie, les travailleurs restent pratique­
ment passifs? 
Comment se fait-il que l'ensemble des travailleurs ne 
remettent pas en cause la masse des travaux socialement .. 

inutiles, gardant les mêmes modèles de production, d'é­
change, de consommation qui en sont la conséquence. 
Alors qu'il n'est pas utopique, et c'est même 
responsable, d'estimer que trois heures de travail sociale­
ment utile destinées à produire des biens matériels cor· 
respondant à des besoins définis collectivement, hors de 
toute nécessité d'exploitation ou d'oppression du tra­
vail salarié, et répartis égali tai rem en t pour tous, su f. 
firaient amplement de nos jours! · 

POURQUOI LA GAUCHE N'A T'ELLE PAS 
DE PERSPECTIVES DE RUPTURE AVEC LE 
SYSTEME? 

Des motifs largement inconscients intluencen t même les 
idées des révolutionnaires et le style d'organisation dans 
laquelle ils choisissent d'être actifs. A première vue, il 
pourrait sembler paradoxal que ceux qui aspirent à une 
société créatrice et non aliénée, basée sur la liberté et 
l'égalité, ne rompent avec les conceptions bourgeoises ... 
que pour épouser les idées hiérarchiques, dogmatiques, 
manipu,latrices et puritaines du léninisme. Il pourrait 
sembler étrange que leur refus des comportements ir­
rationnels et arbitraires imposées par la société bour­
geoise, ainsi que l'obéissance aveugle de l'autorité, doi­
vent prendre la forme d'une autre aliénation, suivre la 
ligne tortueuse d'un «parti d'avant ,garde». Il pourrait 
paraître étrange que ceux qui pressent les gens à penser 
par eux mêmes et à résister au lavage de cerveaux des 
mass médias soient soudain angoissés lorsque de nouvel­
les idées paraissent dans leurs propres rangs. 

Il nous faut réfléchir comment la société moderne mani­
pule les personnes et les force à accepter leur condition 
de vie. 
Réfléchir comment on impose une culture de classe au­
toritaire et hiérarchisée, la famille étant le lieu de re­
production de cette idéologie dominante et la repres­
sion sexuelle un facteur déterminant dans le condition­
nement social; d'où la production en masse d'individus 
qui ont peur de marcher tout seuls ou de penser par eux 
mêmes. 
Rétléchisson à ce qu'est l'électeur ouvrier moyen (qu· 
il vote UDR, RI ou Union de la gauche). Il est probable­
ment défenseur de la hiérarchie, xénophobe, plein de 
préjugés raciaux, pour la peine capitale, pour la loi, l'or­
dre ....... consommateur de sexualité déformée qui remplit 
les pages des revues pornos. 
Aucun parti, visant le pouvoir par des elections ne pense­
rait s'adresser à lui en invoquant - l'égalité des salaires­
que les masses décident de produire quoi, combien, 
pourquoi, comment- ou l'intégration raciale -la réforme 
pénale - la dissolution de la police - la liberté sexuelle · 
pour les adolescents ...... Quiconque proclamerait un tel 
programme de «transition» non seulement ne gagnerait 
aucun soutien mais serait considéré par les gens comme 
un espéce de cinglé; ET POURTANT CE SONT CES 
PERSPECTIVES QUI NOUS MOBILISENT. Ces réac­
tions ne sont pas innées mais déterminées socialement 
(si elles étaient innées il n'y aurait aucune perspective ra­
tionnelle socialiste) C'est le résultat d'un long condition­
nement dés la plus tendre enfance; et ce conditionne­
ment est transmis par les parents déja conditionnés, et 
par toute l'institution de la famille patriarcale. Le résul­
tat est un puissant renforcement et la perpétuation de 
l'idéologie dominante et la production en masse d'indi­
vidus- esclaves jusqu'à la moelle des os: des individus 
qui seront prêts plus tard à accepter l'autorité du pro­
fesseur, du prêtre. du patron ou du politicien. 
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se regrouper pour que les chômeurs parlent ensemble de 

- 'IIWr>séproblèmes'. et te V de faÇon autonôme; c'è§it; a èlffe 
en ·créant une: structure 'Permettant :w~ d~veloppe'r 'les'àt:­
tiof)s' à la; base1 sans· se sbtlmettre à dês d;irettions:élftè­
rieures; et les gesn décidàfi.t eux' 'ritêmes·ôe 1ii;f6âi1e èit de 
fond 'des ;actions qU'ils 'allafént rneruif':. 

C'est ainsi que le Comité Autonome de Chômeurs 'CAC 
s'est-mis·à:tonctionner.selondéux axes: ' ·' 
.,:sur'le:fi:Jnd'de~l'actil)n! Oans·1e eadre de t~'sdciété ac-
tuelle,r,l'indi.vidu est per~en tant que trtâvailleur:8~est 
le travail' qai · Ju l permet . .de 'S'intégrer dans la soe.î:ét& en 

. tlmt· qU(1(individuénor;friah>'et de ne'; paS' être·tritiqué ou 
marginalisé dans sa façon de vivr.e~,t;.e·systémêdominant, 
en:sa,cralisaot le'trav'aih le représE!nte à:l~iAdillidU comme 
-Jelillloyen,de:•se:r~aliser;·dedonnenmsen.s à sa vie, . " . 
N!iryan.t, pas; eux,<dè travail\, les chômeur-s sont alors con­
sidérés; ;comme.,des·'ratés, "incapables •de:.trouver un 
.èmp!or, 'par' il à .. hon indi~pènsàbles; ··tuA 8001 ETE AC­
:TiU6LLE·NE' LES ,CONSID6RE.PLUS.·COMME DES 
;PERS0NNESA-PART ENTIERE,•> · 
J?ouv.tànt-si: au;dép~r'l' 1iù:h&meur :a rimpression.de tou.r­

;·hèr\ en:~r'dtid H nf a·· t:Jti'[mè' hâté !retrouver du tràvail in:~ 
eti; mains ù m: atbuiHorm iclahlè·; ir'récupéraolè, 'lti<A: tE 
<liEMPS.::Le•tenips: de::réf:lécrnc·sur lui-même et sor le 
monded~U i ·J'entoure, 1 le 'temps de· redécouvrir les. âutres 
·d~ntllertr~vail Havâit séparé ,de.voir que: le: travail en·fait 
·lUt,vohLLA.VIE.··.· ,,,.... . ... . . .. , -·· , ,, 
;f; t;c:f'ls~.,!\ ,~r,tiJ r;l.e, :là .Q4~ fii}Usavqns a.~ordé la ,fqrme .qe 
I:~J:joni. ,;." "· . ,, : .. · ,,., .. ,,,. _ ,,. 
~;,51-'f.:;!~,fp.J~:~ ('actiqJt• o:~.~n.çôt~,.pes ~h~e&;pllf~­
mem ~~ll~rn:li~~ifs. :pe.rm,eft;;Jnt • Ci-;~~s.ur:~r,,Ja ~"',rVie: pas 
&hQ~I.!rs .• ,i;n efff't:.d';ipr~s:IE!S. cl'ti,ffrE!s fowrtis.par.le-ei­
ree~e~f ~e J!ANP!Z,,JpL:rnême; :tl .y.:~tvait.élj!J • lpl-lli:Zfj.. 
8 600 demanlilet,~r'l! d,'e(llplohr.ecefl~S sur. (ir~nPI;lie;dP.nt 

de direction appropriée qui empêche les. masses révolu­
tionnaires, désirant üite •:haiisi'odtiatiOI~ toü1'è 'tle ldlr 
condition de vie, de faire une telle révolution . 

NMieltâcfieî n~êst. ni Jàév)-}rè 1 n\<cle plelirei !MAIS {1L 
ê'6MPRENDRE. rc•eJi; pétit" Mie. <fans ieïte "&ttut:iuie 
ccatacfèfiêlte H:olle\lii"(Uie rtrasse qu~l l'oil ifr6itfvéàbàiie 
explication au manque de conscience de '.~'ia~Se' ;du 
prolétariat, à son acceptation de l'ordre établi, au fait 
qu:ïl est: pr~t à,, revêtir. <}~s ic!~.es ~~~~cti~nnï~ir~~ •.• ~ ~a 
p.attïcipa:ti9n , aU·l" gtJerre,s imp~iilllist~s, ·à, \a ,p,r,(ldiJ!.:­
tiyn çapit~liste; Çest avssi cians_qe p.OJ1lai~;~e qùe .1:9n 
d_evrait ch,erqher·Ja 'C!lll&e du dqgrna~isme, q~s,attj~~<;l:ès 
religieus.es.~n politique, du con~rv<ltism~ et çi~J'angois~e 
provoqL(ée pa,cquelqJ.~e .Gh~1se d,tf nol!yea~J:,.r;<r' ; ,, 

• 12'/A. · seulememirtouchaif lfPS 90% et plus: de la:'mditié: ne 
touchait: bien·;:. , ,,, :., .•. , .. · 

· Nous detnaodrons donc: obtention: d'un..local pour ~e ré­
-unir;gratuité;destransportsen>commun;grat!Jité des.pe­
•ti.tes :annonce.s .pou re '.la recherche ,d'emplois;· éxonération 
:totale· ou: partielle, en .. fonction :des relœnus·, des impôts 
"locaux ,et ;natioraux,: lqyers,,eau, gaz,'eiectric~té;' etc.,. 
:De l'autre,·on spéc~fiait bien que,si'dans lecadre·de~eet­
te société nous devions travaiUer, il n~était pas .question 

· ·en.tant que chômeurs d'aqcepter·n'importe.,que:l,trava\L. 
· ·:, ILs~agissait, daru:' ·à la. fo1s. de nous• assorei. le·:minimum 

vital mais en:.même.:temps.de prendre fermement posi-
'·· tion,par .r,apport aux emplois:eventaeHement'pr:oposës. 

Nous refusions. la: soumissidn;,incoriditionnèlle. au monde 
duAta11aH.:. Nous. nfagissions pas, :seuleJ1'lènt.' en ,tant que 
groupe de pression mais en tant que collectif d'ind-ivi­
dus' :qui, ,partant. d'un thème précis, lè chômage;;en.ve-

'· naienkà sè! po~ :des quèsttons.d'ordre·.plus généf:al: 
,travailler maris: pour quelle-production -et au profit·de 

<qui? Travailler ne sert:il ~qu'à':const>mmer?:P.etdre>sa 
vie àléi'gagnenn+il un·seris? .. · .... :-, ·' · 

: '~; 

Ces deux axes·ontétéexplicitéS et approfondis dans une 
brochure contenant également en annexe urr -certain 
nombre de textes à propos des droits des chômeurs . 

. rNous: l'avons:atorsid'iffusé' et distcuté:avec' lés' ~hômeurs 
c:de·t!ANPEc.i:Les··contacts'.ont été rapides· et·au oout:du 
• mois: d'octobre: nous nous 'sommes retrôuvés ·à ·O.m tren­

taine' décidés à agir :èt' d'accord sUr. le contenu dè' la 
·'•broohuire:: ·•··· i· ·,•,..;~ . ~· . 

:'i. 

'~(! (!'io~~~~r~~'' :'r,~ous pa~tic!P.hh~'.fl·l~ ~rliàîri~ ,de''d4no­
. :bW il. qne ~~w~ rol)de siJr le'ÇhQniljge'. Pr~seQt$;'Ô~,~iùe-
' prê~enfar]ts · :P:S' 'âe :111 !Tl~ irif.l, u~n, répr'~~t;n~(ln,t: qe t;h!!;9üe 
.syn8ic~t CGT;CF,DJ,Ç,qC,f'O:CFTC ét~·re CAC. 'IVJ~Tgré 

· l'ho~t!lité décraree de$ 's'vndicaù qurnolis tr'Oûv~nt'<<rion 
:lf~~ié~~~atlf~t>, Jt-~<div;iS.e,tlr~: ~è~! :Jhj~~' c:Î~~, ;ft~v~itJ~~,;;~~~, 

la m~1nê p~sse outre car· nous avçns. \iri ~~r.o~r!lnime 
d'action» (s1c!), ce que n'ont pas les syhdicàts: .. :: '"--~ · 

.~.~ ~ai,~ie,,~s~,~n,pri~ç/pe d~!l~corc:J.~~r ll(s J?O.if!~~ SIJi~~n\s: 
f11t~e à no!redlspdsltiM une< fois P'ar semaine cl~une sai-

. Hi, ~:'!~i,t~~le,:. (~~~c~l~~ de'·~~fitf.EDf/Ç3Ï>F'·ncî:r~g1e 
: muh ~~l(la,le'); .sriltu it~ des trà n.5Jl6'rt's ·en ~6rn'riiiJ ri; 'tid{lifts 
. â tarif réèloih:larls 1eS' rè~taûf~nts ·muniCiP'aJx et·autr'es 

installéjJ:ions mu(licipéilles; ré.c;luction pour le~"iffipô~lfo­
~aû~/dri'se' rèviùr~ ~jdt~qÙe'le'S;;mod~lhês ~utdrit'ê't~ fi-

"iaie~~d:'>•.: i:i·t>c:r <·:, :.·;--;:.:·:: ;:; o.:.n:: .• ;· ... Le; •r:·.·n· tr<•1 
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_ ~~ ,~ tL•_ -~'~\',~:;/'··· \, 
Débats sur le chômage organisé~ ~-nd· 1'1_~e:_~--P-~,~-~--! ... _ .. ·""r.o<•"'d&v_ . ienk"""l~ h{)_mEl_ géne. -iC~ïh.tin~.- so~_ .• ~Pl_t.{s, ·"'1~ft:l"r"''I\Jj'7:"'8':"' """''T. -:·.::.·'l!:il"!! a.,~r,- iè • .. li' .,--·i!f .,,. ., , . -:: ;; .,, 

tnce ré~:1~!~;-1 1 ."9;;~p! ~i~?a~fe( fo.is~f:_!tsêr;i·ttt; rl:t~~P~urnins t<iojours autour~: .de;:29;3~ p 
~la ite\,ae .. D<l tn, !nt•oris~eJotJ_m.6nte"ey~mmen~ '' ·P:rmcipalem~t agi de 20 àg30 ans, 9~~~~.iert 
tee ~ c;<J._tf:-~- :~< __ ·. ._r_.lj-otè_, 

5~!9~~J .. ,_._·'. 5(>:1Îus d;ye•_"'. .. . f'itê~_":t_êf aut 's ét~t pr!{l_ G.·.iPI!J_e_'Vent "9-it~'iit_: Lift ~ns tes "«Sens "'tes , us de r-ar~ ~ayés ~ar _~'i.gouv cne;t. . ~'!.!'LPI · emP,pi SO:t;f,:~rtll!!-9.;-tllant avêe tlet c _ 
~-c~,jaSCtste$»'<'~é'tiet-<ftOUS' •. >w"""'"'â·aurÊfe itée (Vacatam~s. sa1sonmers, 1ntenm1. Il Y 
osons dire que le travail en usine ou en bureau c'~st P~~ a quelques couples, et plus de mecs que de nanas. 
la joie et que les synidcats y'a pas q~e ça dans la ~le. Pne A travers les communiqués dans la presse et les informa-
de s'expliquer sur le terme de «fasciste». 1~ rep~esenta~t tions sur le chômage (notamm·ent « Libé», «gueule ou-
CGT préfére quitter la tribune en clamant b1en_ haut qu _11. · verte»' .«Qffjcjel du chômage») nous avons des con-
refusera de participer à tout débat f>.Ù·J?~U.~AAf.!9MI?~r;t~e ' !• : taèts épistdlai~! avec d'au_tre~ comités chômeurs (comité 
prenante .... La démocratie ~Yji~p~e ~~."t;~J1 ~~r;ciW/; 1: ::n'. ; ·a'ütooomÉ1 'de::.·~Nârlcy, cdmite' 'FOL d'Aurillac, Comité 

·· · · , · · ' .CfDrf idé.'--tr'our~H eHks !gfo'upe~ iriltéressés par la gra-
Le 12 novembre,oéé:~~atiort''de' ('ÀNP,f,~U/'Ifi!~J~è91~~~··é ' ,t-p!té (G RATPP ,Groupe de résistance active aux trans-
pré-cités -fond etfdrmê'ae•1'aHibft p~l.Js'sdlidâHté·àlféc ports publics payants à Paris), mais malgré de nombreu-
les luttes des travailleurs et dénonciation de l'ANPE au ses tentatives, une certaine coordination entre les divers 
services des flics et des patrons. Appelée par le directeur • , comités ne peut se faire (pour des raisol]sd!l fo~r:n.~,:.e,tde 
·la.police :nous e~pufsé', au bèllfdé'det.ix: heures d;'oocupa- ..... fohdl ,'ei 'êertâlhs d'eri!r'è :nous. com(Jl~nÇt~nt }l ,av'pir 1 ',ill)~ 
t-ion, S•t·d-'entre\1!JDUs;.·ptus·deux,è<hômeufs .sotidaires pre~si~i)Jiètbû,rner y~pÈHJ·~nr~ncf ,·, , ... ::•L~· · · { 
sun·P,!ace.; 'sont embarquéMu. posfeet-relachés ap!\és une • JYàotànt que lp CGT a lanéé. 5a' éampagl]ll rTHls~•.v,e, <~we-
·simpJecvérifieation,~P.it;Rmtité. , ' . '" " · .... ciàl ëhônlilgé'»' 'àVéc' ëtéàtion àcëélérée de co~jtéH~()'-
Le lendemain article.dans le «Daubé» (Dauphiné Libé- meurs CGT, campagne qui doit culminer à Parisïe Il 
ré» relativem~nt correct sur le pourquoi de l'occupation. mars avec le grand, show Séguy surie ~hèmEl « l,lls ÎElUIJ,e~ 
figatement ·J>I!ise:de .position. de' ·la.{!PcDT :.la-:section de: :J' ét le'èhôriià!Jè'>l: t.,.i{~émagqgiè te. dispù'tll'aU rièlii:l,!,I~ ... Mar-
ANPE soutient-'noa··r-!!vendicatiol"!s sans ·reserves;\1'00\é· ·'·gré 'iêù~ éti6rmé ·app~reif, fes,~ffèctifs sont, sci.u'f!lettiqùes 
galert)ent-.mai!>i nou$•-appeHe àiFejo inrlre ,Ses rangs1 . · · ··· · .. · 'è't lorsqdë d~.s rfîerilbre~ _(fu' CAÇ:', ~-~ poifl~er()nt ~u ·ç,oinité 

· .· ··\ .. "·.... '·. 'GGT Cie Grenoble 'ils sêVérront refoùlés en tànt «qu'ir.-
f..in<n,ovèmb~.::/d~rn~ pr.~e~~e-surV~~fi!.E,~lus re~·l .. ·._•···r~spéir:sahJe~?;~,:;·«cMI]),ew~·.~J.9f~ssionriels'i)·,··<<qy<J~d'on 
d'el, voéJs ~t·pressitir~s·sl:lr les d rversE!s admll'l~tranoFis ~~1 "' sera au pouyQif ~n Vf.!IUs coupera, les cheveux et on vous 
de faire avaricer les revendications: Prefecture, Ma•ne, enverra dans des camps de travaii» ..... Bref rien que du 

~~~~s:~~~~~dt:=~~'~:~··~,~~~~/a:h{;~sftr-~~~~~~~~~9.f~J.,~fJ~~~~f-~Ptf~R~~~~J 
sont d'accord même mais ne peuvent rien faire car ils ne Enfin la mairie fait chorus avec la CGT car soi-disant, 
sont_ pas «,responsa_ble~>~ .. Ch~cun .. s~ ,r,e,tra~ch~,<,le~r!èr!l «nous la déni~r?m:'W~,~~Vn!Cil-I~IJ')~ntt>·:.l:~VllUO,iEip!il~s 
la'tn'érarctue poUI'·fusttf•er sa passlVtté. ,Al.'t?c~e1?n ~0(;~1 ne sont pas lo.n. . ,. : , .. , . , . . . . " , , / ~ 
riéÎl tli'esH'iossible'; que 'èfes'vOêûxpièux~·tout se·déc•d.e à Quelque peut dé.s~mp~res 'par ·ci:i.ttè .sù itè ;d'év~nemen;ts 
Paris. . ' ., ; . "'T,'.!l ' .· •.. ' . > ' ·.; mais espérant irlto'rîs~ié'mmelit réSoÛare''iios profilètnès 
Tbtils'-'cès gens, àll' lieù â~être tles•retais éntre•Je 5omn;t~t, dans l'action pour l'action., nousdécidons d'occuper les 
et la base soht•én fa-it autantd!éèrar'ls qtt'i;·en découra·. ASSEDIC l1H6•marS..~ · ' · · • . '' · · 
geant toote initiative,: ne fant ~ue '1~~rcer fà- iTlen_tali" -Mafgré lé suci:éS appàrénit; occt:Jpation à une vîngtai~e 
tés d'assistés des gens> · • . < '· • ··· ·.·• ) ' ", ·. · •pèooà'nt'· 4 hèilt'ès,'·sahs ihtetvention des flics grâce ~.u 

" :c:.. • '· ,,,._ • ·" «çlialogue» eng~gé ~vêt! •lé' d1~éêttiu~· et .!e pers~·n~l!.l, l~' 26 novembre •. nous 'Obt'~nons''èffectiv'emeht 'lftél:lûe: 'i!l'rlvéè• •ltft.l.rle vmgtauie. d'étudiantS'' l!n greve v:enus, en 
tio'n ~Yafîilet:re d;s impôts locaux 1jusqii'à' 4d%<·tèerta'rns ·'sOiida~ité\ ei-•en tâhfquè futilrsçhômeurs, débl~l.làgède 
d'ett:'tte. ~ou:s· f(!;ot rèfusê:de payer iotit' •irllpqtllet le 2Q fonds en faveur des chômëUrs partièul'ièrement demu' ni~, 
déeembre •51a ·gràtuité'-'deS:'trahspoi"'tsi'en''COmniùÀ;;ëst .Sbutlehi du jjérsonhei -~ur nos revehdié'âtions;·èertains 
aeqoise1maÎ<S'•il::fâudt-a ,attendre ~e '20:lan\lilWPOtif''q~;: ool'lt 'rilàt;àTaise et· se posen·f'la question: allè'rdi:l ViNant 
elle soit effective! ' ' ·· · · ou ta1re'ur1e pause ~n»enâre ùn p:èti dèrecu'l? Aù cours 

• 
1 

.,, • d'es -réurn~ns •suivantest•le'détîai: ~st lancé. Fînalèment la 
Le· 8 janvier 76 nous occupons le, bureau du directeur ::deu'xime pjr-ap65ition·remporte et le CAC, début ~vril, 
de l'EDF/GDF, un chôtri'èu'r'êtant'·menacé de coupure estpro~isairementdissoùs::.- · · · · ·· 
d'electricité. Led. que ce chômeur . ,,, ,,. 
ne sera pas inqu pas toujours en 
être de même. Il rentable! A 
la suite de cette à accérer la 
procédure pour de certai-
nes réalisations: F/GDF, gratui-
té partielle ou , eau et charges, 
~ise en place d'allocations spé-
ciales. 
i:! -n_ruq .?~.}bn; .. rl) ~ ·,·~-· ~i~-..~oL·,·~:~~."J~_ 

Janvier février nous courrons 'detJO:~'dro-He à;.gBiiiêheièt'> 
le risqueids.'Jr)~llsl'fransfcSrmeJ+à t~otf.• II:È>Un er:il «a.&Sisfari,:' 
t~(~i~e»t:c!mmf•it:4il;l~r!W$ertlent;!lit$:.d.ise~$Sioos.à;Hif1:1 
t~r,i,,Y.,r-.i~~~-~~~SQf,lt. )l~~e~ e,t,,ÇI'1,a<;~!1 P~\)~ pr~dr~E;\1~~~ 
role POUfi:,~'fPJ:~F;Tl~fc,_ ~!1:~0.Ï!1~ -~·,lfAA ,~ll~f!~r.~ .• !=l~~tfi.tt_, 
o11: p~~-tdiLe ·H4EI.~ llJ!! ~gr,~ .~~s,.t!!r;td~ nc,~~ ~~ d~BW~ ... : ~gr,;r:; 
df'!S g~~ul~f~» e:~ « Ji~t~~~·! ~hac,y ~ P_é!rJi•$;t~~ ·~!!:~!! ~~~~;!!'1,t, À, 
la vie du comité et les liens affm1ta1res se .renfPJ'seN:,P,f\~.~~ 
co,n,~~. ~~:;fJH~9H~$,,(Tii!,\taq1+,~~~~_f'mus.;{~fE~:m~ ,.~e ~?f!~t 
la~~.JWtal'!\~~qt ~R:.mt~~:i.R~ol.:I.J;\!~!1·,;~:t;.,JE1 g~RI:',J?~,~ 

. . . 

POURQUOI 'S'EST'· lt -p:ROVISOIREMENT 
D_ .. _1SSoq~1_ .. ·,'.. :;' ' ' ::. ,"· ::.' .. ~, ',·. '. . . "· '·· 

-J,,: --

'o~ .l(~MiPQ;Pq_ù(Çt~ )·~~i~fo~,p~ ~èJ~y~i~ .poUr S? r.~~riir 
l;a ·n'allait plus. Le CAC (e~t p~oc (:l!~~ous cie l,':l\'~'!'e,. 
l\lla,!~.c.e,!~e .. q~sqJytio" .~ .V~l.l{,,~a,sdir~ fj~.'.f.y ~ot;lt~air,e. 
$!!Uietfl~nf n e~(.aP,p~"ru; èeqi, (~tc',e~t ,léJ~essy_s CJ!-1~: ,!ile­

\Hait' ~fi''f~it etr,e l.a.bc~ 'le âébqt)': !).néomlté ayto"oll)e, 
. s;Ü é~t'u'ni~ 's~~!-lct4.re.~ n~c~~s!iil'f! p:our'permêiir(a :\ln c;~~­
tain nombre 'd'•rnd'ïlild~s Clé 5e' retr'ouyèr entr~ eux ;ppur 
.<fiocut~r.~e: i~(ii~'pr()Pr~i'p(oblèffie~.! ~t ~e· .l~s ~fè~dJ~. ~n 
è11éirQè 'èiix mêOJ,~~!; [! fè.~t, Ra~ ~.uffi,~il:n,t,.._G?lllfl1~-% ·~~,r~ 
_ç_~*~ .,~~. ?~t~!'l .. \~~.~~t~ 9pt, ,PC!~~- pars~"·-~e, f~•rf!: •. !~)~rn 
. ~Y~~. )~',!~,li ffieft.. s~Q;!l] •te~. ,,~,ve,ç1 , ~.éli:' F~,lil~ /~t~~s?, .,~ra,tt9U~-
m~t,:::,,i..,~~u ·~ ~').:''·~.: .. "':'< 1 \';,:·{\ ··,\·. '1;1:1:: ·.\ ~!,·,.;,y_, __ ... _' ',·-·:.··. -.... ~:)\ 
N9.,rë:;iiqrüéP,oriw· pÇi4r; lé)riqli'mnt ~ .~ett~ ·Ciu~won .~x.-
piiqué'nd~èctl~s<>tutî8n·.·"'" · ·'· ·· · · ·· · · ··· · ' 

..... 



PETIT, ce n'est qu'un commencement 
DICO, c'est une synthèse de l'information accessible à tous 

DE L'ENNEMI-E INTERIEUR, car l'adversaire intérieur est des nôtres 
LYONNAIS, nous vivons ici et maintenant. 

Pourquoi commençons nous la publication, sous forme de chronique régulière, d'un Petit Dico! Parce qu'il nous semble 
que l'ennemi intérieur, et notamment l'ennemi intérieur local, concret, mérite plus qu'un dossier une fois tous les ans. 
Nous n'avons pas une périodicité trés se"ée pour le moment, mais c'est une bonne chose de nous interesser d'une façon 
plus régulière à ceux qui ....... s 'interessent à nous tous les jours. Même si on n'a pas trop de temps pour l'instant à leur 
consacrer. · 

Précisons aussi autre chose. Pour nous l'ennemi intérieur, c'est pas seulement les flics plus ou moins brutaux ou véreux, 
les barbouzes névropathes, c'est aussi les associations pseudo-culturelles, les réseaux spéciaux des grandes boites, les co­

. mités electoraux etc ... bref, tous les endroits où se recrute, se forme, se renseigne et s'organise la repression manifeste. 
Ne parlons pas de ce qui est répression quotidienne et intégrée, ça ferait trop. 
Les· chiffres entre parenthéses renvoient aux sourœs, les noms suivis d'une astérix apparaitrons par ordre alphabétique dans le Petit Di· 
co et œux suivis de deux astérix seront dans l'index. Une liste des sources et de l'index sera publiée ultérieurement soit dans IRL, soit 
dans l'édition du Petit Dico sous forme de brochure. 

Union Nationale Inter-universitaire 
U .N .1. (18) ( 6) (1 04) (1 05) (120) 
Lyon: 6, place des Terreaux 69001 

Récemment le journal «Le Monde» recevait une lettre 
de la secrétaire générale de l'UNI qui précisait entre au­
tre «il faudrait que les choses soient claires: L'UNI n'est 
pas et n'a jamais été d'extrème droite». 
Perplexité de rigueur au Monde qui répondait: «Y-a 
t-il vraiment beaucoup de gens à la droite de l'UNI, mê­
me si celle ci n'est que de droite?». 
En effet, la réputation de l'UNI n'est même pas celle 
d'une organisation de centre droit, certains en parle corn· 
me d'un «relai du Service d'Action Civique» le SAC* 
Un des candidats de l'UNI pour le renouvellement du 
Conseil national de l'enseignement supérieur et de~la 
recherche en mars 1976 n'était autre que Jean Foyer** 
ancien garde des sac .... sceaux qui vient de perdre son 
procés face au syndicat de la Magistrature. 
l'UNI ne s'interesse pas uniquement à l'Action U niver­
sitaire**, c'est le titre de son canard mensuel, mais é­
galement à la loi sur la contraception qualifiée de «Vé­
ritable organisation de la débauche des mineures». Et 
comme le dit si bien l'UNI, «OÙ risquent de tomber la 
médecine, la famille, la France» ..... 
Ayant plus d'un tour dans son SAC, «L'UNI a également 
obtenu des résultats au sein de l'armée en plaçant des 
mouchards parmi les appelés. Les résultats sont centrali­
sés à Paris et adressés à la Sécurité Militaire .... » 
L'UNI locale n'est pas en reste et s'exprimait il y a p~u 
dans le journal «modéré» l'Echo-liberté* à propos de 
l'entreprise de démoralisation de l'armée: 
«Quand à ceux qui utilisent et orchestrent cette situa­
tion pour transformer notre armée en forum politique, 
leur but est connu, il s'agit de Portugaliser l'armée fran· 
çaise afin d'en faire un instrument de la prise du pou-
voir». · 

Notre UNI lyonnaise, aprés s'être félicitée de la vigou­
reuse réaction des pouvoirs publics, invite tout un cha­
cun/chacune «à se regrouper autours d'elle pour faire 
echec à la subversion et défendre les valeures essen­
tielles sur lesquelles repose notre civilisation.>> 
Un rendez vous à ne pas manquer, surtout que ce n'est 
pas loin le 6 de la place des Terreaux ... 
De là la visite ne fait que commencer car nos guides 
Jacques Goudet**, Arnaud de Bérail**, Eric Berard**, 
Louis Sandreviel**, Anne Colcombet**, Philippe Ro­
cle**, Jean Gonin**, François Navaranne**, Regis 
Faure**, Jean Haudry* etc ... participent à d'autres 
associations de défense de notre civilisation en voie de 
disparition. 
Un exemple le G .RE .C.E. 

*********** 

Groupement de Recherche et d'Etudes pour la 
Civilisation Européenne. 
G.RE.CE. (11) (48) (46) (63) (71) (105) 
Lyon: cercle Galilée 3 Place du Change 69005 

dLe GRECE occupe une place à part et privilégiée dans 
le domaines des idées de l'ex trème droite française». 
C'est pas nous qui le disons mais une revue de catholi­
ques traditionnalistes ( qu'estee que c'est que ça ?) 
Monde et Vie ** 
Autre présentation: «Contre le pourrissement intel· 
lectuel, l'association GRECE et la Revue Nouvelle 



Ecole** veulent conquérir le poUI'Oir cultureb> cette 
-fois ci c'est Valeurs Actuelles** qui le diL .. 

Mais laissons le GREC'E se définir lui même comme· 
rame société de pensée à vocation intellectuelle ... >> 

Cette vocation consiste essentiellement en la publication 
de plusieurs revues: 
-Etudes et Recherches** organe théorique du GREC'E. 
-et surtout la luxueuse Nouvelle Ecole**: d'aprés cer-
tains «il n'est plus possible de sortir de manière aussi !la­
gran te un tel tissu d'ignominies hitleriennes>>. 
Comme ils y vont ces gauchistes, rien que de trés «natu­
rl'l» que les thèmes de prédilection de la Nouvelle Eco­
IL': défense de la civilisation européenne, études scientifi­
que sur les races et la biologie, lut te contre la décadence 
sous toutes ses formes ..... c'est dans le cadre de cette lut­
te que le premier numéro paraîtra en 6S .... 
On peut consulter ct/ou piquer ces différentes revues à 
la maison de la presse place Bellecour, à la librairie La­
vanrèche rue Victor Hugo. à la librairie Foch place Pu­
vis de Chavannnes etc .. 

{)ui participe à ce GREC E'' aucun colonel à notre con­
naissance. mais des honnL~tes gens déja bien connus pour 
leur penchants à droite. Louis Pauwels** (le bien heu­
reux) Maurice Druon**. Thierry Maulnier des amis de 
l'Ordre Nouveau** ct de l'Occident**. Alain de Be­
noist*'!'. Dominique Venncr'n, Roland c;aucher** .... 
En plus des «honnêtes gens». certaines sociétés pour qui . 
l'argent n'a pas d'odeur. passe ou on passé des contrats 
de pub avec Nouvelle Ecole. Sans surprise nous trouvon' 
les publications de Raymond Bourgine**. Valeurs ac­
tuelles** et Spectacles du Monde**. mais aussi et là 
c'est un peu fort de moutarde.le Nouvel Observateur qui 
: c·ra même de la pub pour Nouvelle Ecole plusieurs fois 
.,, juin 1970 ... 

l.t à Lyon ~a vient'? Poussez pas au natillon du restau­
rant Le Delta** 90 cours Lafayette ou y-a du monde 
depuis les petites annonces dans Nouvelle Ecole. 
Le Parti des Forces ... ( ch oui) Nouvelles. PFN. y tient des 
réunions. l'Association des Chefs d'Entn~prises Libres*. 
ACEL y invite Jean Royer** etc .... 
Parions que les membres lyonnais du Cercle Galilée*''' 
s'y réunissent autour de leur président Pierre Vial** 
pour discuter des valeurs d'enracinement dans les so­
ciétésindoeuropéennes. nous voulons parler de Jean Yves 
Pequay**, Fran~ois Ruph**, Jean Paul Allard**. Jac­
ques Chessel**.Yves L::squieu**. René Nicoles** et Jean 
Marie Audry** de l'UNI. 
Les membres du Cercle se rencontrent quelques fois à 
!lw tel Tourinter** .. cours Charlemagne à Lyon. or dans 
c·e même hôtel le. PFN a re~u il y a quelques temps Ro­
l:tnd c;aucher** et Maître c;. c;a!vaire** deux fascistes 
•l(l(OÎrl'\ ... 

NOTRE PROCHAIN DOSSIER: LA POLICE. 

Enchaînons (comme dit la grande muette) en relevant 
que le GREC'!:: s'est trouvé une autre vocation, celle de 
«promouvoir l'idée de défense ... » en créant -lin 1975-
un comité de liaison des officiers et sous-officiers de 
réserve. 
,\vec un peu de chance, certains officiers du Rhône et• 
font peut étre partie ...... 

Association des Officiers de Réserve de Lyon et 
du Rhône, 
A.O.R.L. (20) (103) 
Lyon: Cercle des officiers au Quartier Général 
Frére, avenue Leclerc 69007: téléphone:69-
05-32. 

l'eu de choses à dire sur les clubs d'anciens combattants 
si ce n'est qu'ils défendent avec acharnement la «grande 
famille>>. 
C'est plus suspect de la part d'associations pseudo-cultu­
relles dites apolitiques. 
Bref écoutons leur coup de clairon: 
«L'armée apparaît à certains comme le dernier bastion 
à abattre (quand nous en serons là les poulets n'au­
ront plus de dents). Nous devons pour cdà la défendre. 
parler. expliquer. convaincre .... >> 

le qui est plus interessant, bien que pas trés inhabituel, 
c'est de constater que les officiers de réserve se sont, ou 
ont été, recyclés à des places qui permettent d'arrondir 
leurs maigres retraites. 
Zieutons les fonctions des membres du bureau: 
Lieutenant colonel Chaty**. administrateur de sociétés, 
Commandant Paul Trémeau~'*, conseil en gestion. 
Capitaine .lean Marin**. agent imobilicr. 
Lieu tenant colonel Dumas** agent commerciaL 
Commandant Paul Ténart** directeur commerciaL 

:\ombre d'entre nous pourrait continuer la liste dL' 
ces militaires «au travail>>. notamment che; Bt' rlic t/ 
Venissieux ..... 
lin dernier coup de canon dc .... 69 pour citer deux per­
sonnes qui assitaient à une des dernières réunions des 
officiers. le représentant du maire de Villeurbanne M. 
Richelmi ct le représentant du maire de Lyon le géné­
ral c;irard (il y a de tout dans n· conseil municipaL 
"'1 'c'rra l'a une nrochaiiiL' foi' ..... 

Aprés le dossier sur l'Espagne libertaire, nous pensons continuer cette for_mule de plusieurs pages cen­
trales d'JAL réservées à un dossier. c·est ainsi que le numéro de septembre/octobre comprendra un 

. dossier sur la police. 
Quelques articles déja prévus: 
-Généralités sur l'organisation de la police et ses effectifs, 
-La description du dispositif mis en place pour une manif à Lyon, 
-Des extraits d'un mémoire de policier consacré au problème de la sécurité à Lyon: Police cauchemar, 
Cette première partie s'attache à ce qu'on appelle la police «officielle», une deuxième partie s'interes­
sant à la police «officieuse» ou paralléle, citera des extraits d'un livre important «B .. comme 
l'un sur un problème qui nous interesse à plus d'un titre: les «provocations» dans les manifs, le second 
sur le noyautage de l'armée par certaines associations proche du pouvoir. 
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Les voilà revenus, les anarchistes, tels qu'on ne les voyait plus 
que dans les livres. Constatez vous-mêmes, braves gens! L'anar· 
chisme, ce n'est pas seulement quelques idées par lesquelles vous 
pourriez vous laisse tenter, puisqu'elles parlent de votre vie et 
d'un autrement qui ne serait pas dans l'au delà ou pour les géné 
rations futures. Ce ne sont pas seulement ces gens qui disent tout 
haut ce que vous pensez bien souvent tout bas. Non, ce sont aus· 
si des bandits à mine patibulaire, des terroristes qui vous guet· 
tent à chaque coin de rue! Ce sont ces fous qui se tuent avec leur 
victime, alors que les gens normaux envoient les autres se faire 
tuer et profitent de l'existence. Ce sont ces maladroits qui sau· 
tent avec leurs bombes (ce qui permet de leur préter toutes les 
intentions souhaitées par les tenants de l'ordre établi). Méfiez 
vous! N'importe quel individu que vous rencontrez est peut être 
l'un de ces fous et il est nécessaire d'avoir toujours un flic à par· 
tée du regard. Méfiez vous d'autant plus que cet anarchiste, vous 
risquez de le rencontrer un jour dans votre miroir! 
6t bien oui! Je me réclame de l'anarchie et je ne crois pas au 
nom de quoi je renierais ceux qui s'en réclamant comme moi ont 
pratiqué ou pratiquent encore le terrorisme, voire la reprise indi· 
viduelle. De la «bande à Bonnotn à l'affaire de la rue des Tables 
Claudiennes il y a tout une tradition qui fait partie intégrante du 
mouvement anarchiste. Au même titre que le systéme concen· 
trationnaire est lié indissolublement au marxisme-léninisme. Au 
même titre que le systéme capitaliste a besoin pour survivre d'ex­
ploiter la misére jusqu'à la mort planifiée de ceux qui en sont 
victimes, de provoquer des massacres appelés guerres. 
Mais je demande seulement qu'on mette en balance ces trois mu 
des d'expression de la violence. 
Quelle commune mesure peut il y avoir entre l'expression indi­
viduelle d'une violence spontanée et la violence institutionnali­
sée, légalisée, encouragée? 
Alors que la seconde fait partie de la logique des choses exis­
tantes et qu'elle peut se permettre de faire autant de victimes 
qu'elle veut puisque celles ci servent au renforcement de l'ordre, 
la première pose toujours question. 
L'anarchisme n'est pas un mouvement pur et dur, intemporel, 
qui vivrait constament dans un avenir utopique et qui permet­
trait à ceux qui s'en réclament d'échapper aux désirs et aux pul­
sions qui sont le lot commun de tous ceux qui vivent aujourd'hui 
dans une société qui ne leur permet au cu ne expression. 
Le terrorisme se réclamant de l'anarchisme ne présente pas, à 
mon avis, de différence fondamentale avec l'acte directe visant à 
la reprise individuelle. Dans les deux cas il s'agit de protestations 
violentes et individuelles. Au contraire des terroristes «politi­
quesn (Palestiniens, armées rouges etc ... ) les «terroristesn anar­
chistes n'ont jamais prétendu parler au nom des masses, ni repré­
senter une quelconque_ avant garde, mais ils expriment seulement 
leur révolte, même s'ils pensent parfois que cette expression 

peut servir de détonateur à l'expression d'autres révoltes. Leur 
but n'est pas d'intervenir dans le jeu politique pour influencer 
son déroulement, ils veulent dévoiler ce jeu, le démystifier; ils 
n'en respe~;tent pas les régies. On peut toujours négocier avec les 
Palestiniens; ce qu'ils demandent ne modifie pas radicalement 
le jeu politique; on sait en outre que, sous une forme ou sous 
une autre, ils accéderont un jour au partage du pouvoir et de· 
viendront des interlocuteurs valables et respectables. Que négo­
cier avec les camarades des GARI, par exemple, qui ne deman­
dent rien mais expriment simplement leur indignation et disent 
sous cette forme ce qui ne peut l'être autrement. La différence 
est grande aussi avec la violence d'un groupe comme celui de la 
bande à Baader (qui ne s'est d'ailleurs jamais réclamé de l'anar 

ch isme) ou des différentes armées rouges qui s'affirment en tant 
qu'avant gardes révolutionnaires et, bardées de théories et de fu· 
sils, prétendent parler au nom du peuple et le guider sur les che­
mins de la révolution qu'ils connaissent mieux que lui. Le terme 
même d'armée qu'ils utilisent volontiers montre bien qu'ils se si­
tuent sur le terrain même du pouvoir, puisqu'ils utilisent ses ar 
mes. 
Il est vrai qu'en ce qui concerne la «bande à Baadem, ce juge­
ment doit être nuancé, ses membres ayant plus ou moins renon­
cés à l'aspect militariste qui les caractérisait d'abord. Et puis ils 
ont forcé le pouvoir à démasquer sa vraie nature et la repression 
dont ils sont victimes nous rend solidaire d'eux. Il n'en reste pas 
moins que la structure militaire de ces «arméesrr, les moeurs in­
ternes de la plupart d'entre elles nous laissent rêveurs quant à 
l'avenir qu'elles nous reservent. 

L'IDEOLOGIE DE LA VIOLENCE. 
Il y a cependant toute une idéologie de la violence qu'il faudrait 
voir d'un peu plus prés. Les politiciens gauchistes et certains a­
narchistes ont souvent des arguments de pousse- aux- crimes qui 
me paraissent éminemment suspects et manipulatoires, surtout 
lorsqu'il est question de la violence des masses qu'on appelle de 
tous ses voeux et qu'on présente comme salutaire. 
Il est possible qu'en tant que reaction spontanée et viscerale, elle 
soit inévitable. Oui n'a jamais eu droit à la parole, ou voit celle 
ci étouffée ou rendue dérisoire, n'a sans doute pas d'autre issue. 
Le langage est bien souvent l'arme du pouvoir et il n'est pas tou­
jours possible de lui faire exprimer l'indignation et la révolte; cet­
te expression court le risque de devenir une sorte de genre litté­
raire et d'être digérée par le pouvoir. L'acte, théoriquement, ne 
court pas ce risque. Il parle de lui même et sa signification est ir­
réductible à une idéologie. 
Théoriquement ........... En effet, il ne nous est généralement per-
ceptible qu'à travers la présentation qu'en donnent les mass·mé­
dias, c'est à dire le pouvoir. Des exemples comme celui des 
GARI montrent bien que les copains qui utilisent l'action directe 
courent constamment le risque que leurs actes soient présentés 
par la télé, les journaux, de telle sorte que, dénaturés, ils a pp a 
raissent à ceux chez qui ils devaient éveillés des échos, sur un 
mode spectaculaire et irréel. De plus, le pouvoir est à tel point 
intériorisé que chacun d'entre nous a tendance à interpréter et 
structurer les informations qu'il reçoit d'une façon préétablie. 
Ce qu'il faut bien vo rr, c'est que la vrolence est un oes ronoe 
rnents principaux du système capitaliste et étatique. Elle nous est 
imposée à travers toute notre vie. Violence dans le travail, dans 
les loisirs, dans notre vie privée, organisée, établie de telle sorte 
qu'il ne puisse y avoir de communication qui échappe à un schr 
rra inscrit d'avance. A chaque coin de rue, présent physiquemenr 

JU moralement, un flic est là qui nous empéche d'exprimer notre 
révolte, notre joie et notre tristesse. Essayez seulement de chan 
ter dans la rue! La violence, c'est d'abord tout ce qui nous pou·.­
se, depuis l'école, à passer inaperçus, à nous conformer à la nor­
me. Ceux qui sont parqués dans les zup et ne peuvent échapper à 
ces cages que pour celles de l'usine, la subissent totalement. Elle 
est exercée, dés avant leur naissance, à l'encontre de ceux don• 
le destin est tracé d'avance et qui ne seront jamais autre cllose 
que manoeuvre ou 0 S, sauf à échapper à ce destin en plongeant 
dans ce qu'on appelle la folie. Que tous ceux-ci, à qui leur vie est 
volée dés avant leur naissance, n'aient d'autre issue qu'une autre 
violence, préalable indispensable à une reprise en mains de leur 
vie parait malheureusement évident. 



s'oppose fondamentalement à lui et pdr là, serait bien plus dan­
gereuse; je pense par exemple à la dérision; lancer des ,cailloux 

· aprés des flics, de toute façon mieux armés que sol ne fait que 
renforcer léur pouvoir et le justifier, alors qu'il y aurait peut ê­
tre des moyens de ridiculiser celui ci ou de le rendre inutili~a 
ble. 
l'ordre établi est basé sur la11iolence; il est tellement entré dans 
nos têtes qu'il-n'en sortira pas tÔut sèul. Il est ~ns doute illusoire 
d'imaginer que ceux qui en profitent se laisseront déposséder de 
leur pouvoir sans utiliser la force, à laquelle il faudra bien oppo­
ser la violence. Il n'en reste pas moins que tout ce qui va dans le 
sens de la violence va, en définitive, dans le sens de l'ordre ancien 
et risque de ·tu i permettre de renaitre à travers des événements ré­
volutionnaires. «Le Peuple en Armes11 lorsque la question se pose 
ça ne se discute pas, on est dedans, ou on est de l'autre côté, du 
côté de la violence premiére. lorsque c'est un slogan, comme 
tous les slogans c'est de la manipulation et l'exercice d'un pou­
voir. Moins ori aura recours à la violence, plus son utilisation sera 
éphémère et inorganisée, répondant à une nécessité ponctuelle, 
moins le pouvoir aura de chance de ,··t;,hlir son emprise sous unP 
forme ou sous une autre. 
Ce qui l'est moins, c'est l'attitude de ((militants» qui la prônent 
comme instrument révolutionnaire. Faire le choix de la violence 
est l'expression de la révolte d'un invidu qui se pose ainsi contre 
un ordre destructeur. Et il est des circonstances où on n'a pas le 
choix, c'est celà ou la mort. Mais déclarer la violence nécessaire, 
pousser les «masses» ou les «travailleursll à aller se faire casser 
la gueule s'inscrit au contraire parfaitement dans cet ordre et ne 
remet nullement en cause le pouvoir qui le fonde. Il me semble­
rait plus judicieux de tenter de saper celui ci avec une arme qui 
Ce qui précéde était déja écrit lorsque nous avons appris 
l'assassinat du PDG du Crédit Lyonnais par Jean Bi/ski et 
le suicide de celui ci. A ce sujet, il nous faut prendre c/ai-
rement position. 

IR!. ET/. ïDt:r.: D'UN JOURNAl. REG/UN A 1. 

Au cours de la seconde réunion «régionale)) tcnue à 
/,von le 8 mai une commission a dis(uté d '/RL et dc f' 
idée de faire un joumal régional. Etaient présents de1 
copains de &mrgoin. de Grenoble et de Lyon. 
-Sur le principe de transj(mner IRL en journal régional 
les gefiS d '/RL présents à cette réunion ont redit leur 
accord. Dés le départ IRL s'est l'oulu le moyen d'ex­
pression du courant ami-autoritaire et non la rePue 
d'tm groupe {l'onnais réuni au tour d'une plate-forme 
politique (même trés large, même«synthésiste».) 
-Tout le monde par ai/leur étaient d'accord pour colis­
taler les al'antages de 1 ëlargissement du journal aux au­
tres l'illes de la région: amélioratio11 du co11tenu du jour­
liai -fréquence de parution plus grande ..... 
MAIS IL Y A DE NOMBREUSES DIFFICULTES. 

1) Le titre: /RI. comme/lee à être connu et il n'est sam 
doute pas souhaitable de recommencer à :éro al'ec 1111 
nouPeau titre. La difficulté peut cependant être réso­
lue en modifiant la forme du titre. 
2) la fabrication: c'est plus embêtant. Le journal exige 
un traPail militallt important (compo, montage etc ... ) ac­
croitre son rythme de parutionn'est ce pas aceroitre le 
boulot du groupe de Lyon qui a déja du mal à faire face 
au rythme actuel? La commission a commencé de Poir 
comment ce problème pourrait être résolu. Il existe par 
exemple à Grenoble un groupe disposant d'une compos­
phére, une partie du journal pourrait être composée dans 
cette Pille; le montage pourrait être réalisé un week end 
dans une Pille différente. 
3) La cemure: c'est le plus gros problème. Tout le mo/I­
de était d'accord pour dire qu'un journal préte11dant ê­
tre lu en dehors du cercle étroit des «initiés» éxigeait 

1111e cemure, un choix des articles, de leur preselltat ion ,le 
maintien dUn équilibre dans le 1"!_v/e des articles, /es S/1· 

remplacé par un autre, qui risque même d'être pire. Il 
est également dangereux puisqu'il va être leprétexte au 
lancement d'une campagne histérique anti:a_narchiste et 
qu'il risque de nuire au travail patient de nombreux mi­
litants qui, d'une façon non spectaculaire essaient de 
changer les choses. 
Ceci étant dit nous sommes evidemment solidaires du 
geste de Jean 'si/ski, du desespoir et de la révolte qu'ils 
traduisent. Entre l'honnête PDG qui, honnêtement, est 
le complice des meurtres quotidiens perpétués pas sa 
banque et par l'Etat, et son assassin, anarchiste, et 
pourquoi pas, fou, nous n'hésitons pas à dire à qui vont 
nos sympathies. 
Le geste de Jean Bi/ski entre tellement peu dans les sché­
mas politiciens, il pose tellement de questions, il dérange 
tellement un jeu policé que le pouvoir a lancé sur l'affai­
re ses psychacals. Reniflant le cadavre ceux ci n'ont pas 
manqué d'y découvrir des éléments interessants: une en­
fance perurbée, une mère rejetante. Rassurez vous, bra­
ves gens, vous n'êtes pas Jean Bi/ski! c'était un déséquili­
bré. 
Si c'est être déséquilibré que de ne pas supporter l'insu 
portable, nous revendiquons hautement qu'on nous dise 
tels. Et nous dénions à quiconque le droit de réduire 
l'acte d'un homme à une explication causale et psycho-
logisante. . 
De toutes nos forces, nous souhaitons que tous les Jean 
Bi/ski trouvent, avec nous, d'autres moyens d'attaquer 
la pourriture actuelle. 
Mais nous refusons à la Fédération Anarchiste le droit 
d'accorder ou de refuser la qualité d'anarchiste. Agissant 
ainsi, elle se situe sur le même plan qu'une association de 
commerçants délivrant un label de qualité, et, dans son 
souci d'apparaÎtre comme une organisation respectable 
et sérieuse, se révéle totalement irresponsable. 

iets ahordn ......... c{lli doil _/aire ce choix~' cl CIJ/ni!U'Ill' 
Pour le moment c'est hie11 sûr le grou1Je de Lyon qui dis­
pose de ce grand pou1·oir. Il 1 'exerce d'ailleurs de jàçon 
dijjïcile et sans que les choses soient toujours trés clai­
res. Un journal régio11al multipliera les dijjïcultés. Il 
supposera une organisation aussi importante que celle 
de la jàbrication. Il supposera .\U tout que dans les dif­
férentes Pilles les gens s'occupant de ce journal, se con­
naissent bien. aient des affinités réelles .... ça prend du 
temps. 

fJ 'où la conclusion générale de la commission, ne pas se 
presser pour prendre des décisions formelies, par contre 
e11gager dés fizai11tellallt lille mllaboratio11 entre ville. 
pour la dij]itsion. pour les articles et pour la fabrication. 
Pour ce numéro Bourgoin et Grenoble ollt passé des ar­
t ides, les rellcolltre régionales devraiellt permettre de 
poursuiFre la discussion et de se comzaitre mieux. Pen­
dant cette période de (<transition» les gens de Lyo11 se 
garderont -pour eux tous seuls -les délices de l'exercice 
du pouvoir de censure.-· 1ttenda11t de-les partotgeravec 
J'au tres. . 

·/.es copai11s d'IR/. prescli/1 à la commission ont signa­
lé qu'ils ne JHJLil'aien t pas parler au nom des copains ab­
~e11ls et que la réunion suiPante du journal discuterait 
de ce quis ëtait dit dans la commission. 
A cette réunion plusieurs personne.\· ont insisté sur lc.1 
dijjïwltés de la mise en place d'un journal régional. le 
journal tel qu'il est fonctionne déja trés mal, et sur le 
~eu! plan de /.yon les liaisons sont sow·ent trés mau­
l'aises, qu 'est ce que ce sera s 'ilfau t se concerter emre 
liUatre ou cinq Filles? 
Par ailleur pourquoi la formule de petits journaux lo­
caux 11e serait elle pas préjërable à la création d'un 
((grand>> journal régional? 
La discussion reste ouPerte. Et il serait trés utile de la 
reprendre à la rencontre de Grennh/c le 12 juin, aFec 
tous ceux que ça interesse. 



J.t Nt~tJ.tSMt TtUSSt 
P. llRfiPfJT/liNE 

/.,1 rc'rolu!ù 111 l'li s.1c cl 1 ile/ ion Ju fla rf i ho lehel' Ùll((' au 
('(lUrS Je celle rerol/1/ Ù Il/ SOl If re/a/ Îl'e/1/C/1! hic// COll­
Ill/CS,' ['actiOII Jcs al/arc/iisfcs Jai/S CC fla_I'S il egaiCII/C/1/ 
ec/lllflf!C à /'ouh/i gran' à l'exislei/C<' du 11/0UI'e/1/CII/ 
/ihcrlairc illternatiollal. Mais que sal'OIIS-1/0lls des "so­
cialist<;s ré1•olu tÙJ/1/Iaires ·• Jlar <'Xemple .'' Que sarons-
1/0US Ju jimnidahle moul'CIIIent social ct culturel qui 
JWecéda et Jlrepamles àenements Je JCJJ 7 .''Que sa1·ons-_ 
nous du ,,Nihilisme" ., sino11 les lieux coiiii/IIIIIS qu1 
rra i11ent dans les !ir res d11istoire .'1 

Nous conunen~·ons ci-dessous la pub/icatùm di:.\· traits 
du /irre Je 1\roJIO!kine "Autour diu1e rin. qui aflfiOr­
l<'n/ des in.fàrmations trés intéressantes sur le moul'C-
1//ent rel'olutionnaire en Russie Jans la Jeuxù;llle lllllitie 
Ju 1 CJème siècle. On continuera. irrégulièrement suil·anl 
ln urgences, dans les Jlrocllains 11/t/1/Crns. 

( ,. moUVl'llll'lll (le nihili,llll') a été SlHJvent mal compris 
clans l'oul'SI de l'Europe. Dans la prl'SSe. par l'\emple. 
on a confondu nihilisml' l'l krrorisnw. Les trouble' 
révolutionnaires qui écla10JTnl en Russie vers la lin du 
rl;gne d'Alexandre II et aboutirent à la mortlragiqul· du 
tsar. sont constamment désignés sous le nom de nihilis­
me. C'est pourtant une erreur. Con fondre le nihilisme 
avec le terrorisme est une méprise aussi grave que dïden­
tiller un mouvement philosophiyue comme le stoïcisme 
ou le positivisme avec un mouvement politiqul' tel. par 
exemple, que le républicanisme. 
Le terrorisme est né de certaines con dit ions spéciales dl· 
la lutte politique, à un moment donné de l'histoire. Il a 
vécu et a pris fin. Il peut renaître et disparaître encorl'. 
Mais le nihilisme a mis son empreinte sur la vie toul 
entière des classes cultivées de la Russie et cette em­
preinte persistera pendant des années ... 

... Bientôt après mon retour (en Russie). Kclnilt m'invita 
à faire partie du cercle qui était connu de la jeunesse 
sous le nom de «Cercle de Teh a ïkovsky ». C'l'st sous cc 
nom qu'il a joué un rôle important dans l'histoire du 
mouvement social en Russie et c'est sous ce nom qu'il 
passera à la postérité. «Ses membres. me dit Kelnill. 
ont été jusqu'ici pour la plupart constitutionnalistes : 
mais ce sont d'excellents hommes, ouverts à toute idée 
honnête : ils ont de nombreux amis dans toute la Russie 
et vous verrez plus tard ce que vous pouvez en tircu> Je 
connaissais déjà Tchaïkovsky et quelq ucs autres mem­
bres de ce cercle. Tchaikovsky avait gagné mon cœur à 
notre première rencontre et notre amitié est restée 
inébranlable depuis. pendant vingt-sept ans. 

Au début ce cercle ne comprenait qu'u11 très petit 
groupe de jeunes gens et de jeunes femmes l'unl· 
d'elle était Sophie Pérovskaya - qui s'étaient unis puur 
travailler à leur éducation et leur instruction mu tue lie. 
Tchaikovsky en faisait partie. En 1869 Netchaiev avait 
essayé de fonder une société secrète révolutionnaire 
parmi la jeunesse désireuse, comme je l'ai dit plus haut. 
de travailler au milieu des gens du peuple ; ct pou1 
parvenir à son but il employait les procédés des anciem 

conspirateurs. ne reculant mL'me pas devant un men­
-;onge quand il vuulait i'orcer ses associés à lui obéir. 
lk pareils procédés ne pouvaient avoir de succès l'Il 
Russie. cl peu de temps aprl;S. celle association di, 
parut. Presque tous les nll'mbres furent an-L'tés et qul'i­
ques-uns des meilleurs et des plus purs de la jeunesse 
russe i'urent envoyés en Sibérie avant d'avoir l'ait quel­
que choSl'. L: cercle d'éducation nHttuelle dont je park 
était institué l'Il opposition <Hl'\ méthodes de NetchaÏl'V. 
Cl'S qul·lques amis avaknt jugé trl'S s<Jincment que lc 
dévL·Ioppenwnt moral de l'individu doit être à la hase 
de toute orga11isation. qul'i que soit lc caractère politique 
qu'elil' puisse !"l'Vêtir dans la suite.l'l quel que soit le pro­
gramme qu'eliL' puisse adopter aLt cours des évéHements. 
C'est pour cela que k cerclc T chaikovsky. en dévelop­
pant gradudkmellt son programme. prit une c'\tension 
si considérablc en Russie et obtint de si importants résul­
tats : c'est pour cela que plus tard. quand les féroces 
pnséctttions du gouvenll'ment provoquèrent une lutte 
révolutionnaire. il produisit cc gruupe remarquable 
d'hommes èt de femmes qui succombèrent dans le com­
ktt lnriblc qu'ils avaient osé engager contre l'autocratie. 
\ celle époque. cependant c'est à dire en 1~72 le 

L'l'rck ll·avail rien de ré.volutionnaire. S'il ét;tit resté un 
simple cercle d'études. il se serait lïgé dans une immo­
bilité de monastère. Mais les mcmbrl's trouvèrent une 
occupation sttllisantc. Ils se mirent à répandre de bons 
livres. Ils achetaient des ouvrages de Lassalle. de Bervi 
(sur les co nd it ions des classes ouvrières en Russie). d~t-­
Mar'\, des ouvrages d'histoire russe etc. -toute l'édition 
à la l'ois et les distribuaient aux étudiants des provin­
ces. En quelques années il n'y eut pas de ville d'une 
cntaine importance dans les «trente-huit provinces>> de 
<d'empire russe». pour me snvir du langage oi'ficiel. où 
ce cercle n'eut un groupe de camarades occupés à 
répandre cc genre de littérature. Peu à peu. suivant 
l'impulsion générale des événements. et stimulé par les 
nouvelles qui lui parvenaient de l'Europe occidentale, au 
sujet de l'extansion rapide du mouvement ouvrier. le 
cercle dt•vint de plus en plus un centre de propagande 
socialiste parmi la jeunesse instruite et un intermédiaire 
naturel entre les n~m1breux cercles de la province. Et un 
jour vint alors où la glace entre étudiants et ouvriers fut 
brisée et où des relations directes furent établies entre ce 
cercle et les ouvriers de Pétcrsbou rg ainsi yue de certai­
nes villes de province. Ce l'ut dans ces conjonctures qlll' 
j'entrais dans le cercle au printemps de IX72 ... 

...l'n entrant au cercle de Tchaikovsky. je trouvais St'S 
membres discutant avec chaleur sur la direction ql!ïb 
devaient donner à leur activité. Quelques-uns étaient 
d'avis de continuer à faire de la propagande radicale 
ct socialiste parmi la jeunesse instruite : mais d'autres 
pensaient que le seul but de leurs efforts devait être dt• 
préparer des hommes capables de soulever la grande 
masse des ouvriers et qu'ils devaient employer toute 
kur activité à travailler les paysans et les ouvriers des 
villes. Dans tous les cercles et groupes qui se formaiL'nt 
à cette époque en très grand nombre. à Pétersbourg 



d dans les provinces, les mêllll'S discussions se produi­
'aient, et partout ce deuxième programme prévalait s11' 
le premier. • 
Si notre jeunesse n'avait tàit que du socialisme thé"t 
que, elle· se serait lancée en même temps dans une agi­
tation politique. C'est le chemin suivi en réalité par lx-au­
coup de politiciens socialistes de la bou rgcoisic dans 
l'ouest de l'Europe et en Amérique. Mais 11osjeuncs gens 
avaient été attirés vers le socialisme d'une tout autre 
façon. Ils n'étaient pas des théoriciens du socialisme. 
mais ils étaient devenus socialistes en vivant de la vie 
modeste des ouvriers, ne faisant pas de d ist in ct ions entre 
«<e mien et le tien». entre membres du même groupe et 
en refusant de jouir pour leur. satisfaction personnelle 
des richesses dont ils avaient hérité de leurs pères. Ils 
avaient fait pour le capitalisme ce que Tolstoï conseille 
de faire pour la guerre --à savoir que les gens, au lieu de 
critiquer la guerre tout en continuant de porter l'uni­
forme militaire, devraient refuser. chacun en particu­
lier, d'être soldat et de se servir de ses armes. De même 
nos jeunes gens et nos jeunes filles russes refusèrent. 
chacun de son côté, de tirer un profit personnel des re­
venus de leurs pères. Une pareille jeunesse appartenai1 
au peuple et elle allait au peu pl,·. 

lks milliers de jeunes homme·'· l't de jeunes femmes 
avaient déjà quitté leurs maisons et essayaient maintL'­
nant de vivre dans les villages et les villes industrielles. 
en exerçant toutes les professions possibles. Ce n'étaient 
pas un mouvement organisé :c'était une de ces poussées 
qui entraînent les masses à certaines époques lors d'un 
éveil soudain de la conscience humaine. Maintenant que 
de petits groupes organisés se formaient prêts à tenter un 
effort systématique pour répandre en Russie les idées de 
liberté et de révolte, ils étaient forcément amenés à 
exercer leur propagande parmi les masses des paysans et 
des ouvriers des villes. 
Divers écrivains ont essayé d'expliquer ce mouvement 
«vers le peuple» par des int1uences venues de l'étranger 
- les agitateurs étrangers sont partout une explication 
favorite. Il est certain que notre jeunesse prêtait l'oreille 
à la voie puissante de Bakounine et que l'agitation de 
l'Internationale exerçait sur nous une irrésistible influen­
ce. Mais le mouvement «Vnarod !» ~vers le peuple! 
avait une origine beaucoup plus profonde : il avait com­
mencé avant que les «agitateurs étrangers» eussent parlé 
à la jeunesse russe. et même avant que l'Internationale 
eut été fondée. Il avait déjà commencé dans les groupes 
de Karakosov en 1866 : Tourgueneev le vit venir. 
et dès 1859 il en fit une faible esquisse. Je fis tout mon 
possible pour favoriser ce mouvement dans le cercle 
Tchaïkovsky : mais je ne faisais que suivre le courant. 
qui était infiniment plus puissant que tous les efforts 
individuels. E:1traîné par ce courant, le cercle devint 
bientôt le centre principal de la propagande socialiste 
parmi les ouvriers des villes, en même temps qu'il com­
mençait à s'occuper de la propagande dans les campa­
gnes. 
Nous parlions naturellement souvent de la nécessité 
d'une agitation politique dirigée contre notre gouverne­
ment absolu. Nous remarquions déjà que la masse des 
paysans était poussée à une ruine irrémédiable et inévi­
table par les impôts insensés qui l'accablaient et par la 
vente encore plus insensée de leur bétail, lorsqu'il 
s'agissait de couvrir les arriérés d'impôts. Nous autres 
«Visionnaires» nous voyions venir la ruine complète 
de toute une population, ruine qui a pris dans la Russie 
centrale une ex tension etlroyable et dont le gouverne­
ment lui-même n'ose plus tàire mystère. Nous savions 
comment la Russie était pillée de tous côtés de la tàçon 
la plus scandaleuse. 

'\Jous connaissions ct nous apprenions tous les jours 
davantage les procédés illégaux des fonctio111iairL'' 
l'l l'incroyable brutalité d'un grand nombre d'enJrc l'li\. 
Nous entendions continuellement parler d'amis. che; 
qui la police avait fait la nuit tllll' visite domiciliairL'. 
qui disparaissaient en prison t'l qui comme nous 
ptîmes nous en convaincre plus tard avaient été 
transportés sans jugement dans les hameaux de quelque 
province reculée de la Russie. Nous sentions donc k 
besoin d'une lut te politique contre ce red ou ta hie pou­
voir. qui détruisait les meilkurcs forces intellectuelles de 
la nation. Mais nous ne trouvions pas de base possible. 
légale ou scmilégalc. pour entamer une pareille lutte ... 

Les deux années que je passais. avant mon arrestatinn, à 
travailler avec le cercle de Tchaïkovsky ont laissé Ulll' 

impression profonde sur toute ma vie ultérieure. Durant 
ces deux années je menais une existence pleine d'une 
activité inll'nse - je connus cette exubérance de vie où 
l'on sent à chaque instant battre toutes les fibres de son 
être intime et qui seule vaut la peihe d'être vécue. Je 
faisais partie d'une famille d'hommes et de femmes si 
intimement unis par la communauté du but poursuivi et 
animés dans leurs relations réciproques d'une humanité 
si profonde et si délicate, que je ne puis me rappeler un 
seul moment où la vie de notre cerde ·ait été troublée 
par un refroidissement passagei'. Ceux qui ont qul'ique 
expérience de ,,. qu'est une agitation politique appré· 
cieront la vaku1 ,te ce que je dis. 
Avant d'abandonner entièrement ma carrière scientifi­
que, je me considérâis comme obligé d'achever mon 
rapport à la Société de Géographie sur mon voyage 
en Finlande, ainsi que quelques travaux que j'avais 
entrepris pour la même Société, et mes nouveaux amis 
étaient les premiers à me confir111er dans cette résolu­
tion. Ce ne serait pas bien, disaient-ils. d'agir autrement. 
Je me mis donc énergiquement au travail pour terminer 
mes ouvrages de géologie et de géographie. 
Les réunions de notre cercle étaient fréquentes et je 
n'en manquais pas une. Nous avions l'habitude de nous 
rencontrer dans un quartier suburbain de Pétersbourg, 
dans une petite maison que Sophie Pérovskaya avait 
louée sous le faux nom et avec le faux passeport d'une 
femme d'ouvrier. Elle appartenait à une famille très 
aristocratique et son père avait été pendant quelque 
temps gouverneur militaire de Pétersbourg ; mais avec 
l'assentiment de sa mère, qui l'adorait, elle avait quit­
té la maison paternelle pour suivre les cours d'une école 
supérieure et avec les trois sœurs Kornilov -- filles d'un 
riche manufacturier - elle avait fondé ce petit cercle 
d'études qui dans la suite devint notre cercle. Et main­
tenant; en voyant cette femme d'artisan, vêtue d'une 
robe de coton, les pieds chaussés de bottes d'homme. 
la tête couverte d'un fichu de cotonnade, porter ses 
deux seaux d'eau puisés dans la Néva, personne n'aurait 
reconnu ·en elle la jeune fille qui quelques années au para-· 
vant brillait dans les salons les plus aristocratiques 
de la capitale. Elle était notre favorite à tous et chacun 
de nous, en entrant dans la maison, avait pour elle un 
sourire particulièrement amical, même quand elle nous 
cherchait querelle à cause de la boue que nous appor­
tions avec nos grosses bottes de paysans et nos peaux 
de moutons, après avoir traversé les rues fangeuses 
des faubourgs, car elle faisait un point d'honneur de 
tenir la maison relativement propre. Elle s'efforçait 
alors de donner à son petit visage de jeune fille, innocent 
et pétillant d'intelligence, l'expression la plus sévère. 
Au point de vue moral c'était une rigoriste, mais elle 
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n'avait rien Je la se1 :"<~neuse. Quand elle n'était p,r, 
.:ontente Je la conduite· Je quelqu'un, elle lui lançait 
Je dessous ses sourcils un regard sévère :mais on décelait 
,lans ce regard sa nature franche et généreuse. qui com­
prenait toutes les faiblesses humaines. Sur un point SL''l,· 
leme nt elle était inexorable : «Un homme à femmes>>. 
dit-elle un jour. en parlant de quelqu'un. et l'expression 
avec laquelle elle énonça ces parolçs. sans interromprl· 
son travail, est restée à jamais gravée Jans ma mémoirL·. 
Pérovskaya était. JUsqu'au fond du .:œur. u11e «Amil' d11 
peuple» et en nième temps une révolutionnaire. uw 
militante loyale et ferme COTl1!1le l'acier. elle n'avait pa:-. 
besoin de parer les ouvrières et les ouvriers de vertus 
imaginaires pour les aimer e1 travailler pour eux. Elle ks 
prenait comme ils étaient et me disait une fois: <<Nous 
avons entrepris une grande chose. Deux général ions. 
peut-être. succomberont à la tâche et pomtant il faut 
qu'elle s'accomplisse.>> Aucune des femmes Je notre 
cer'cle n'aurait reculé devant une mort certaine ou devant 
l'échafaud. Toutes auraient regardé la mort en face. Mais 
pas une d'elles ne songeait à un pareil destin. à cette 
époque de simple propagande. Le tableau bien connu 
Je Pérovskaya est exceptiotlltdlement bon : il retlèll' 
aussi bien son courage rélléchi que sa haute intelligenct' 
et sa nature aimant<' . .lamais une femme n'exprima 
mieux les st'ntiments d'une âme allt'c\ut'use qut' l'érov­
skaya dans la lt'ltre qu'elle écrivit à sa mère quelqul'' 
ht·ures avant Ùt' monter il l'échafaud. 
L'incident suivant montrera ce qu'étaient les attires 
femmes de notre cercle. Une nuit. nous allâmes. Krou 
prt'Ütnov et moi. chet. Varvara IL .. à qui nous avions 
à faire une communication urgente. Il était minuit 
passé. mais voyanl Je la lumi0re à sa fenêtre. nous mon­
tâmes. Elle était assise à une table dans son ·étroitl' 
chambre et copiait un programme Je notre cercle. 
Nous savions combien elle était résolue et l'idée nou:-. 

J'ai Jéja 19 ans ou plu tôt je n'ai que 19 an~. 
Quand j'en avais 15. ma 16ème année m 'appa­
raissait comme un pas de plus vers les 20 ans: 
cet age que l'on m'avait promis comme le bel a­
ge,la plus belle !leur de la jeunesse. On m'a men­
ti. Combien de rêves déja envolés. si loin. depuis 
si longtemps. Comme on est encore naif à 15 
ans. est ce bien ou mauvais'? Mais maintenant je 
me sens vieille. adulte. Adulte!'? Comme ceux 
qui m'ont menti et ne m'ont donné la main que 
pour mieux me perdre dans leur monde. où. ce­
pendant une place serait toute prête pour moi .... 
si je voulais. Je les hais. Et si j'ai encore le choix. 
soit de rejoindre les pauvres «moutons» (cc n'est 
pas du mépris), aux yeux desquels s'accroche en­
core un voile d'amertume. soit de choisir la por-· 
te étroite qui mène à mes vieux rêves de liberté. 
de justice (que de mots galvaudés): je sais bien 
aussi qu'ils nous attendent. eux. devant la porte 
avec leurs mots douceureux. leurs faces mielleu­
ses ou sévères derriére lesquelles se cachent une 
matraque et bien d'autres choses encore. 
Mais cette porte il faut en prendre le chemin. 

vï:nt de faire une de ces plaisanteries stupides. que l'on 
croit quelquefois spirituelles. «1:3.. .. dis-je. nous venons 
vous chercher : nous voulons tenter un coup un peu 
fou pour délivrer nos amis enfermés dans la forteresse.>> 
elle ne nous fit pas une question. elle déposa tralltjUil­
lernent sa plume. se leva de sa chaise et dit simplement: 
<<Allons». Elle parlait J'une voix si simple, si exempte 
d'affectation que je sentis tout à coup combien j'avais 
agi légèrement et que je lui dis la vérité. Elle retomba 
sur sa chaise. les larmes aux yeux. et me demanda 
d'une voix désespérée : «C'e n'ét~it qu'une plaisanterie'! 
Pourquoi faites-vous de telles plaisanteries!» Je compris 
alors pleinement la cruauté de mes paroles. 
Un autre favori. aimé Je tous les membres du cercle. 
était Sergheï Kravtchinsky. qui devint si célèbre en 
Angleterre et aux Etats-Unis. sous le nom Je Stepniak. 
On l'appelait souvent <d'enfant». tant il se préoccupait 
peu de sa propre sécurité :mais cette insouciance en ce 
qui le concernait provenait simplement Je ce qu'il igno­
rait compl0tement la peur. ce qui. après tout.est souvent 
le meilleur moyen d'échapper aux recherches de la 
police. Malgré cela. il ne prenait aucune précaution 
pour se cacher et je me souviens qu'un jour il fut sévè­
rement blâmé il une de nos réunions pour une grave im­
prudence dont il s'était rendu coupable. Etant en retard 
il une Je nos assemblées . .:omme cela lui arrivait souvent. 
et ayant une longue ùislance à parcourir pour arriver 
jus4u'à la maison. il avait couru au \rôt. vêtu J'une 
pl'lisse de mouton comme un paysan. tout le long d'une 
grande rue fréquentée. t'Il se tenant au beau milieu de la 
chaussée. «Comment avct-vous pu faire cela '?» lui 
demandait-on J'un ton de reproche. <<Vous auric/. pu 
éveiller des soupçons et vous faire arrt;ler comme un 
voleur.» Mais je souhaiterais que cliacun se i'üt montré 
aussi p ru dent que lui quand il s'agissait ù 'affaires olt 
ù'autrl'S personnes pouvaient être compromises. 

comme beaucoup 1 'ont fait déja, même si peu 
ou pas sont arrivés. Je n'en veux pas de leur 
monde où 1 'on vous endort devant une télé en 
couleurs et en mensonges (Pour vous cacher la 
ténébreuse vérité, que beaucoup ignorent. mais 
que beaucoup acceptent). télévision gagnée à la 
sueur d'un front docile et vaincu. Je ne veux pas 
de leur monde où 1 'on vous ferme la bouche. 
(plus ou moins radicalement). car la parole est 
réservée aux bien pensants. Mes 19 ans se résu­
ment ainsi. Beaucoup de rêves perdus. beaucoup 
à perdre encore. On s'emmerde à la fac (bien d' 
accord). on s'emmerde et on crève au boulot. Le 
pourquoi et le comment. on ne les sait que trop. 
mais on ne les saura jamais trop. Alors plus de 
Fac'? Plus de boulot'?. c'est plus difficile. on sait 
aussi pourquoi. Mais on sait aussi qu'on n'est pas 
seul. On repr<~nd courage. espoir, on reste lucide 
(en lisant IRL) et on se dit que rien n'est encore 
perdu: mais tout est à gagner. On a la vie devant 
soi. 
Bien maladroit et tout bête ce que je viens d'é­
crire. Bien insuffisant et léger aussi. Mais j'avais 
envie de le dire. 



Voilà. 
Voilà que fuit la tendresse 
à fleur de larmes 
à pleine peau, 
voilà que meurt la tendresse 
d'être laissée sans corps 

Due c'est désespérant 
de se sentir très seule 
comme une vague perdue 
en grand-rase campagne 
et qui cherche un jardin 
.où rêver l'océan. 

Due c'est désespérant 
d'être adossée aux rocs 
et d'y user ses lèvres 
à vaincre la vapeur 

cette atroce tendresse 
brûlante orpheline née 
comme une nuit patiente, 
du sommeil de la lune 
et de la craie du jour 

cette atroce tendresse 
faudra crever avec 
toute de mutilations 

ça rêve 
ça rêve dans les coins 
ça rêve que ça vole 
que ça fout la main au cul des nuages 
ça rêve que ça dort 
ça rêve que sommeil 
ça rêve que ça aime 
beaucoup partout très fort 
autre chose que des signes 
- 2h 1.xf(O) h(h2-4h) z'avez une drôle de tête 
pauvres gens, les lèche-bottes, 
pauvres gens que les gens 
on a les pieds bien dans le ciel 
bien plantés 
et ça rêve 
ça rêve que amour 
ça rêve. 

C'était simple, pourtant. 
Mais je n'ai pas osé. 

de douceur oubliée et comme craquelée 
faudra crever avec, 

Une hache aurait suffi, brillante et décisive. 
Mais je n'ai pas osé. 
Dommage, 
J'aurais maintenant une jolie main d'enfant 

et c'est elle 
qui finalement 
aura gagné. 

autour du cou. 

Si les poèmes de Danielle vous ont plu. vous pouvez acheter son recueil. édité par Fédérop «Perdu 
le chem i 11" 1 -\F 1 

APPE[ POUR SAUVEGARDER L'INDEPENDANCE D'I.P.N. 

L'Imprimerie Presse Nouvelle de Lyon a 
été créée en 1972 par des travailleurs de 
l'imprimerie. Leur but: "Construire un outil 
au service de la diffusion massive des idées, 
participant sur un plan général ou dans des 
secteurs particuliers à la lutte pour 
l'émancipation des travailleurs." 
. Aujourd'hui, instrument complet, 
indépendant et largement utilisé, I.P.N. 
imprime sans exclusive à gauche. 

Aujourd'hui à Lyon. les organisations de 
gauche et d'extrême gauche. les groupes ou 
individus. les militants politiques ou 
syndicaux. culturels, peuvent compter sur 
une imprimerie capable de produire des 
travaux dans des conditions de délais et de 
prix que seule une équipe de militants est 
capable de réaliser. 

Le pouvoir n'a jamais toléré l'existence 
d'I.P.N.: 
-En février 74, I.P.N. est perquisitionnée, 

ET ASSURER SON. DEVELOPPEMENT 
ses animateurs poursuivis pour avoir 
imprimé un tract du Groupe d'Action et de 
Résistance à la Militarisation. Grâce à un 
vigoureux mouvement de soutien, Henri 
Leclerq, gérant d'I.P.N., est relaxé, en appel. 
-En février 76, I.P.N. est de nouveau 
perquisitionnée. Perquisition d'intimidation 
pure et simple, au cours de laquelle sont 
saisis tracts et affiches légaux, diffusés trois 
mois plus tôt à des milliers d'exemplaires 
pour soutenir le Portugal en lutte. 
-Ces dernières semaines, l'attaque du 
pouvoir ou. de ses groupes de pression se 
porte sur le terrain économique: .la 
principale banque en relation depuis 10 ans 
avec les imprimeurs qui ont créé I.P.N., puis 
avec I.P.N., vient de rompre sans aucune 
justification commerciale des accords 
commerciaux classiques fondés sur 
plusieurs années de gestion équilibrée. 

Cette attaque survient quelques jours 

après la création d'une "Association des 
amis de l'Imprimerie Presse Nouvelle"· 

Il faut stopper cette escalade, les 
attaques contre I.P.N. font partie d'une 
politique d'ensemble du pouvoir, ces 
attaques sont autant d'atteintes à la liberté 
de la pensée, à la liberté d'expression, à la 
liberté de la presse. 

Nous voulons sauver I.P.N. pour nos 
luttes, pour des centaines de luttes, pour 
tous ceux qui, dans des luttes 
émancipatrices d'aujourd'hui, préparent la 
société de demain. 

Nous l'affirmons en participant à la 
campagne de soutien pour réunir, AVANT 
FIN MAl 1976, les 150 000 F nécessaires 
à la sauvegarde et à l'indépendance 
d'Imprimerie Presse Nouvelle. 

SOUSCRIPTION A L'ORDRE DE : 
ASSOCIATION DES AMIS D'I.P.N 

Où en sommes-nous au 25 mai 76 : 
L'association compte actuellement 145 adhérents qui ont regroupé la somme totale de 12 452 F pour 

financer l'activité de l'Association. 
En parts et en souscription nous avons rassemblé au 15 mai 76 la somme de 7 millions d'AF. Reste 8 millions à 
trouver. 

Association des Amis d'LP.N., 44 rue Burdeau, 69001 lyon. 
P(;![man!t_nce ~OU§ les jours de 10 à 12 h et de 17 h à 19 h 



mànif ~ur-U.·MEINHOF 

I.e numli 18 111ai à 18h 30 se regroupent 300 
!'cnrJJIIH's dans la rue pietonne del'ant la 1-i\'/1 C 
,nour Jlrotcsrcr contre l'assassinat de Ulrikc 
1/ein/u~( ou plu trit contre un sytéme reprcssz( 

(/Ui co/1/lllcnn' d('ja à se nzcttre en place en Fran­
cc. 
10 nzinutcs aJm's le départ de la manij; les flic.~ 
clunxcn t sans wnz11zations. Dés la première 
«distlersion >> des discussions al'ec les passants 
s'organisent Sf}(Jil{([nenzcnr sur la repression en 
RFA et sur le terroris111e fJolicier. J)(lffaitement 
illustré fhlr l'a Il itude des argousins (tabassages, 
Jlersonne\ fiO.I/Iitalis('n. arrestations ... ) deux ou 
trois copains ri.Wfl{{'n t une incti/flatÙJ/1 pour 
«i·iolcncc li fWil'\ >>. Plus suhtil est le tcrroris-
11/e l'ahal organise' flar· la flrcs.\c et notwn!IH'Ilt 
fil/J' le tore/ion de Progr('s où 1 'on .fàisair hien sûr 
.figures de fJ/·o l'oc at <'Ill".\. 
Je ne rnicndmis fias sur la flortc;c de ces 11zani.f,i; 
(des UJf}(!Ùis l'ont dc'ja .f(lit dans IRL nwnéro 8 
<<tous ù la IIWnZ(>>) Il ///(' flarait clair toutefois 
rfLH' le flrohh~IIH' ne sc situe Jlas tant au nil'cau 
de l'organisation des nwni.f\, rtuc de la fl('n(;/ra­
tion des ùh'c.\ lihataircs dans les usines. les jàn. 
les hallu ts etc. l:'t ccci non fias ù la 111aniàc 
d'tilH' <<(/I'Wlf garde>> trorskt·sre ou autre 111ais 
co/1/IIIC indi1·idus. fJimni d'autres. mais dont le 
bu r jïna/ est (je /'C.IJIÙC) lifte rào/u rion sociale. 
Il est ilnJiorTant r111 'on reji1sc cc fiCtif jeu, illl/I0-
1(; Jlar le flou l'oir: lnanU~rc;Jirn·sirm. rc;l>rcssion­
nwnif (mutuel je suis. f/(ila.\, toujours f>n;t û fh/1'­
ticiJ)('r) f}(Jl/1' s 'occUJ)('J' de la rciafitci. celle (/Il 'u11 

l'if (/1/0(ÙIÙ'I/neii/Cnf. 

discussion 
A PROPOS DU JOURNAL 
IRL se dé1·eloppe: tant dans la j'orme (meilleure préwn­
lation) que dam le fond (choix plu.\ l'arié de docume1111 
et oul'erture de do.nier.1 teh que armée-réprenioll, l:'.lpa­
glle 76) tel e.H du moi11s 111011 con.Hat de lecteur. Bon. 
Ce/à dit, le rb/e d'une rel'ue comme /Rf ne peut, selo11 
moi, se bomer à diffuser des documents, des informa­
tions comme son titre l'indique certes. mais doit hie11 
é1•idemment et au delà su.\citer des discu.uions, des dé­
hat.\ qui feront <<UI'Uncer» la re1•ue et .1es lecteurs, .mppri­
mant - enfïn ... on /'espére -le rble /J/RECJJF det•enant 
trop .ww•ent celui d i111 groupe de camarades rassemblés 
comme l'ous, autour d'un nr'(ane de diffusion à PocatùJn 
militante. 

C'est pourquoi la di.\l'US.1ion ou1•erte depuiJ le numéro 9 
ci'IRL à propo.1· de l'idéologie me .\emble non seulement 
trés intereJ.mnte mais aussi trés importante. Et à ce pro­
pos je t•oudrais- trés prudemment- faire une remarque: 
à meJure que les «idées»libertaires se répandent, la dis­
cussion, bizaremen t, se rétrécit d'au tant chez ces mêmes 
libertaires' S'agit il d'un appauvrissement (Jic) de la pen­
sée anarchiste ou bien d'une certaine paresse - «C'est 
chiant», etc - à s'attaquer à autre chose qua des article.\ 
slogans ou bien encore de la sainte trouille d'être traité, 

injure Jupréme, d'idéo/ogue 1 Je pencherais plutôt pour 
la troi.1ième hypothèJe, d'où préciJementl'intérêt de I'O­

tre discu.uion et mon enl'ie de lecteur d )·participer. 

C'e.H l'rai que notH w·ons rous un peu marre, et sunout 
depuis 68, année du grand clil'age, de l'idéologie al'ec un 
grand /. Marre de rél'érer les écrit.1· sacrés des grands An­
ciens et en ce qui nous concerne, anarchi.l'le.\, seron.1· 
nOLH moin.1 dogmatique.\ en a/laquant systématiquement 
t·oiJ·e fanatiquement les adorateur.\· de .1aint Marx .li nous 
méme.1 continuon.\ à adorer .mint Bakounine 1 Des ca­
marades diront que j'exagére et pourtant, nous l'avons 
mainte fois comtat er, ce fanatisme anar éxi.\·tait ara nt 68 
et continue, je crois, d'être la régie dans ce que nous ap­
pel ion.\' à NR '*le <<i11out•ement ofjïciel» à sal'oir la FA, 
pour étre préci.1 . .'oie/on ce credo, on élait, on e.\'1 anar et 
ce/à l'OU.\ met, magiquement, à l'abri des dé1·iations, 
1•ous garantit contre l'autoritarisme, l'OU.\' protége du lea­
deriJme car il est hien entendu que puisque l'on est <<an­
timarxi.He» on ne .murait étre touchés par le I'Ù'll.\ du lé­
nisme, je l'eux dire par un certain état d 'e,writ centra/tOI­
te pou l'ani trés rapidement se concrétiser sur le pla11 or­
ganisationnel. On a longtemps cru (le croit on encore.'') 
qu'il sufjïmit dans un MoUI'etnent anarchi.l'le pur et dur, 
de proscrire la lecture des ou1·rages maudits, de hurler en 
son temps d'abord au complot marxiste puis au complot 
situationniste, enfin d 'iwler l'oire d'exclure les méchant.\ 
déviants pour finalement e.1pérer retrou1·er la pureté ori­
ginelle et la garder bien au chaud, là, e11tre 110us, en fa­
mille ..... 
Je sais. Dits comme ce/à, ces faits parai.uent risibles. Ft 
pourtant il ne s'agit rien moins que du IJOGM A TISMF 
cette rigidité théorique mettant sur le méme pied une or­
ganisation anarchiste de1·enue sectaire, quand elle le de­
l'ient, et le premier parti léniniste l'l'liU. C'est l'rai qu,. 
nous al'ons tous marre de l'intolérance (du manque "" 
tendresse aussi non?), de la conception étriquée de /'or­
«anisation et donc de la t•ie, sél'i.uant dans la plupart de' 
organisations rét•o/utionnaires, anars y compri.1 ou grou 
pes gauchistes, .wupé des chapelles panant leur temps 11 

se bagarrer entre elles. Soit. MaiJ je pose la question: est 
ce finalement CELA l'idéologie.'' 
Car s'il est ridicule et nocif de défendre à tout prix une 
étiquette, n'est il pa.\ tout auni ridicule et en j'in de 
compte né ga tif de ne pas loyalement <<amwncer la cou­
leur» du moment que l'on garde l'oUI'erture d'esprit né­
ce.l.mire, le besoin de confrontation féconde, qui sont la 
démarche dialectique minimum d'une position anarchi.l­
te bien comprise.'' 

Le camarade Il m·ait la courtoi.l'ie de nous citer, m·cc 
d'autres, dan.\ mn article, pour illu.Hrer une certaine él'o­
lution ayant conduit beaucoup de gens <<à se parler et à 
hru/er ce qu'iii m·aient adoré: l'idéologie». Bon. Mai.1 
puis je te rappeler que si nous m·ons pu, à «Noir et Rou­
ge>>' sortir tant .wit peu du ghello anarchiste, c 'e.lt hien 

. 1ûr par ce que m•on.1 attaqué le sectari.1me et soutenu qu' 
il était précisément ANARCHISTE d'out•rir la porte, 
donner de l'air, en nous confi·ontant aux autres, fu.uent 
i/.1 marxi.1tes; mais m·on.\ nou.1 pour autant cené de nous 
pré.1enter en lUlli qu'anan pendant ces confi·ontation.\, 
débats m·ec d'au tres ou pendant l'étude de certains as­
pects du man:isme qu 'ii110U.\ semblait necessaire de re­
garder en face 1 Ah.1/oument pa.\ et je puis au contraire 
affirmer que celle re1•endication de notre identité anar­
chiste, loin de nuire au choc de.\ idées, a au contraire at· 
dé celles ci à se produire en toute clarté, positil'ement. 

Refermom la parenthèse. On ne peut jamaiJ tirer, el 
heureusement de concluJions défïnitil·es sur telle ou tell< 
expérience: ils 'agit plutôt de constatation.\ en forme d · 
hypothhes, d'accord. Et d 'e.uayer d 'amncer dam la ré­
solu lion de no.\' problémes. f:ncore ne faudrait il pas 
nous en créer de faux! On ne peut tout de même repro· 
cher à des camarades de se regrouper pour telle démar­
che anarchiste, ayant ses lignes de j'oree propres, si ce/à 
leur semble néces.mire pour y voir plus clair et finale­
ment mieux dialoguer al'l'C des camarades d'extraction 
différente, non? Que d 'att tres, comme. H ne se rée/amen 1 



plus d'une quelconque idéologie O.K. 1:"11 quoi est ce in­
conciliable:' On pourra toujours faire du boulot m·ec 
d'ex anan, marxistes, .litus, chrétien.\ et tous le.\ «inorgu 
nisé.w possible, fort bien. Je ne 1•ois toujours pas en quo1 
l'organisation de secteun anarchistes non sect01re.1 et 
ayant un minimum de coord ina ti~111 en ~re eux peut /lUire 
ù de tel.\ regroupement.\, le tout etant el"/demment de .\a­
l'oir ce que l'on l'eut el ce que l'on peut faire e11.1emble. 
Celù dit le dogmatisme est partout et peut par exemple 
tout au.ui bien se retrou1·er che:: l'«inorgani.lé» pour qui 
l'inorganisation peu 1 de1•enir une fin en .1oi, en forme de 
nou1•eau catéchisme, ce/à .1 'est déja ru. A/or.\, que l'on 
s 'im•ente de IIOUl'elle.\ appellatiom (inorgani.1é.1, 
marginal, apartidaire, etc) moi je l'eux hien, à condition 
de ne pa.\ en faire un gri-gri, c'est tout. J:"nocre un mot/a 
de.uus que Dany CohnBendit .1e déclare ni marxiste, ni 
anarchi.1te et pas d 'al'antage maoiste c'est un pomt de 
l'Ue, ce/à ne suffit pas tou te fois pour remettre fm.ula­
mentalement en cause l'enga!(ement de copains se recla­
mant de l'anarchisme, à moins que nou.\ nous trou1·iom 
de nou1·eaux «grands hommes» dont les parole.\ rempla­
,·eront celle.\ des érangiles que nous l'oulon.\ détruire ... 
Il y a quelques années, apré.1 Mai 68, un cel:tain nombre 
de modes ont fleuri dans les milieux dtt.\ re1·o/utwnnat· 
res: .\ucce.ni1•ement tout serait réglé par l'ac te exemplai­
re, la spontanéité, la drogue, l'homosexualité etc .... Par­
mi celles ci il r a1·ait déja le mot d'ordre :à hasl'idéolo­
J(ie' Comme dft tout au long de cette réponse, d'accord 
pour combattre ce qui peut scléroser, conduire à l'élabo­
ration d'organisation.\ sûre.\ de détenir la J"érité et le ca­
marade .\'exprimant dam /RI. NJO («à propo.1 du jour­
nal>>) explique tout ce/à trés bien. Mais pas d'accord si 
sous le pré tex te d 'anti-idéologie - on a l'li ce/à apré.1 68 
où trop de camarades attendaient la barricade, !'«extra­
ordinaire" alors bof.' le houhJ/ militant de tous le.\ jour.\. 
t)// laisse tomber les idées, on cesse de .fouiller, d'e.1.myeJ 
d'aller plu.\ loin. En ce sen.1· If ne suit pas, lui, la mod< 

rectificatif 
Des copains connaissant bien les groupes anarchistes qui 
ont agi en Espagne ces dernières années nous signalent 
que si l'étiquette OLLA a été inventée de toute pièce par 
la police pour désigner un de ces groupes, celui-ci ne 
peut en aucun cas être accusé d'avoir été «manipulé par 
la police» comme nous l'avons dit dans le dernier numé­
ro. Nous rectifions donc. 
Nous avons rec.;u une lettre des copains de Toulouses: 
<< [, 'infiJYtnlltion reellemcnl crapuleuse (peu/ é /re flOS 

dans l'intention, mais dam le resultat) qui r•uu.1· a éti 
fàurnie sur la 0/./,1 a scandalise tous lr.1 cumuradrs à 
qui !lOUS t'n aruns parle. Aucu11e prélt'lllion de monopo­
le de la representation liber/aire rn Fspugne ne peut jus­
tifïer de telles affirmations .. On //(' s'etonne flOS que les 
marxistes léninistes et autres purtisans du capitalisme 
d 'J:'tat taxent les prulétaires incuntrolé.1 par eux. de r·o­
yous, de «houligansvou de prol'ucateurs. On s'donne­
rait beaucoup plus que, renouant uree une trudition 
malheureuse qui, en 1 IJ3 7, faisuit taxer les «A 111 is de 
Durruti>> de prurocateurs. certuins groupements d'obé­
dience syndicaliste, roirc libertaire. se le permettent. 
Rien ne les y autoriserait, pas même un desaccord arec 
la théorie et la pratique de groupes comlll<' ceux dits 
de la 0/d.A.··t.:n attendant que 110us soyons en mesure de 
vous donner de récentes infàrmations sur la situation 
dans laquelle se trouvent les camarades de ces groupes 
autonomes emprisonnés, nous vous demandons de pas­
ser cc rectificatif>> 
Tout à fait d'accord avec ce qui est dit dans la lettre des 
copaii)S de Toulouse. 

mentionnée plus haut puisque, précisemmen t il expo.n• 
son point de l'Ue et /lOU.\ permet ai mid 'e.1qu i.1ser un dé­
hat entre camarades. Ce/à reconnu et pour reprendre le1 
argument.\ d 1RI. N JO oui les idées libertaire.\ reparai.\­
sent, de l'ieux bouquins anars sont réimprimé.\, d'accord 
mais actuellement nous le.\ a1wrs, qu'amenons nou.1 de 
rtoUl'eau dans l'élahoration théorique, honni.\ le.\ .\"logent' 
JWUs .\el'l'a/1/ trop .\Olll'ent de cache·mi.1ère idéologiqut· 
/Jécortico11.1- tums par exemple la que.\fion de l'autoge.\­
tion afin de montrer ce qu'elle e.lt réellement:' Ou bien 
e.\.\{/)'0/IS nous de creuser. nou1•el exemple et il y en a 
hien d'autres, le.\ problème.\ du poul·oir, car nous ne 
pourrom pas toujours le.\ esquit·er et poul'OIH nou.1 ou­
blier la ré.li.Hance qu'a rencontré dan.\ 110.1 propre.\ mi­
lieux la .\ortie d'un li1·re comme celui de l"emon Ri­
chards «Fnwignement.\ de la ré1•o/ution espagnole» parce 
qu'il a1•ait. ù .1aai/ège, osé una/y.1er et critiquercertaine.\ 
erreurs de 110.1 camarade.\ en F1pagne:' /.es problème.\ du 
«Goul'ernementali.mle» et d'une dichotomie anarchi.1te 
ayant oppo.1é .lommel et ha.1e (hen oui! che:: not/.\ WHIÎ, 
ce/à peut exi.\ler) pendant la guerre-ré1·o/u tion e.1pagnole 
ce.\ problème.\ nou.1 parai.1.1en1 i/.1 .li 111.\oluh/e.l ou bien la 
certitude de 110.1 crédo.\ noU.\ interdi.1ai1 elle d'en parler 
publiquement ou pa.1:' Quelques que.1tion.1 parmi mille 
autres. 
("e.\1 hien pourquoi l'oul'erlllre de di.ICU.\.\Îom, même 
dans un apetit>> canard comme /RI .. e.lt .li importante. 
Continue:: à informer, camarades, mais co11tinue:: éga­
lement à discuter, c'est e.\.\entiel. Ce con taC/ et cette 
confrontation permanent.\ de 110.1 idée.\, solideme111 ali­
crée.~ aux réalités sociales, .Will/ peut étre l'unique moyen 
de propager u11 a11archisme l'ÎI'allt et en ce/à d 'é1·itl'l' le1 
pièges de !'<<idéologie». 

c.r. 
''.VOIR FT ROUGI:". NOM /J'U.'VF Rl:Tl'F I:T fJ '{'.\ 
(,'ROl'f'F ANARCH/Sil:'S J)JSPARliS J)J:J>l'IS '9711. 
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